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ÉCHÉANCE DU Scr AVRIL
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NOUVELLES BU JGUB
29 mars

T'assemblée nationale a statué hier sur les
nnctulûP du rapport présenté par M. Félix
;"!7uiflaunomde la commission de proroga-
ioii Wèsîè rejet de plusieurs amendements
LtreÂa'flt la durée des vacances, elle a dé-
lié (fis celles-ci commenceront le 5 avril
liHir fiiiir le 19' mai. Il a été arrêté, en outre,
ue l'élection des 25.membres de la commis-
iou de permanence aurait iieu à la séance du

M Baragnbn aurait désiré que cette élec-
£ fût maintenue â la date qu'avait proposée
commission, c'est-à-dire au lundi 31 mars,
tla raison qu'il en donnait c'est que, le débat
jr la question lyonnaise devant' s'ouvrir ce
itaejour, l'Assemblée serait vraisémblable-
isut en plus grand ' nombre», chacun ayant à
œur d'être exact au rendez-vous auquel les
telences du rapport de M. de M eaux cop-
ient les deux grands partis qui divisent la
Ipibrè. Nous n'avions pas besoin de ce
mnientaire de M. Baragnon, non plus que
3 la "boutade échappée à M. Daliirel , qui
H plaint de l'habitude prise par les eom-
iissibns de communiquer d'avance leur tra-
ail au gouvernement, pour nous faire pres-
îiitir la vivacité de la lutté qui va s'engager
propos de nos affaires municipales.
Les renseignements qui nous arrivent ce
«lia viennent encore corroborer, cette im-
Issioa'. Notre « Courrier de Paris - parie
'un dissentiment entre le président de la Ré-
iibliquewM. de (ioulani, au sujet de i'atti-
de prise par ce ministre devant l'Assem-
te, et de l'abandon, partrop leste,- du projet
;owmemenlal. La Correspondance républi-
Mineiduâiice, d'autre part, que le centre gau- .
!te est disposé à reprendre ce projet à titre
'amendement, si la réflexion n'est oas venue
iod%, chez M. de Goulard, l'intention
rouée de subir les exigences de la droite.
'Ile-ci, forte de l'appui du centre droit, qui,
pre-t-on, votera les conclusions de M. de
px, a déjà obtenu un premier succès, en
pt retarder ies vacances, et elle parait
«s résolue que jamais à refuser toute- cou-
pon. D'après VIndépendance belge cepen-
§(. de grands efforts auraient été 'faits pour-
ra discussion de la loi d'ensemble sur les
ïoicipalïtés des grandes villes pût arriver
concurrence avec la loi de répression, que
fusent le baron Cliaurand et ses fougueux
P de droite. Mais ceux-ci l'auraient empor-'
~d une. longueur de rapport, et, dans les
Bjets dont la mise â l'ordre du jour a été de-
« hier, nous ne voyons pas figurer, en
1, celui que M. de Chabrol, -si nous ne
gj trompons, a été chargé de rédiger.
ipiiieioia, nous devons signaler la démar-
e aite par le centre gauche, et dont uar-

nos dépêches du matin, comme pouvant
ui

uer, à la dernière heure, les résolutions
«eruement.
ws ne renonçons donc pas encore à espé-

H"f celui-ci, éclairé par les témoignages
"'ffiesdetous ceux qui envisagent sans

'"•Mis la question lyonnaise, ne fasse à lalt
 «-surprise désagréable de demander unJU'nemeut du débat?

-'iiane"^^ °f$cwl confirme la nouvelle de
élatii s ratifieations entre le président
STnagû/- 1^ 6française et l'empereur d'Al-
ojjy.^la convention du 15 mars 1873,

"8Q à Bénin, le 22 de ce mois.

i;.,S qu'il était aisé de le prévoir, la lettre,
«as «a il i aron de Manteuffe| s et dont nous
s inri f er) soulève de vives controver-
ifZ7m mette dG Foss > la Gazelle d'E-
ie Plo"j mn(i l'existence de ce document,
8oflrfl>hf"rs Journaux parisiens considèrent
kffiV Comme indéniable. La République
mie'.

d6?
 Publie , à ce sujet, la note sui-

Nion CroTOBS pouvoir dire, d'après des to-
tal iia„ Prisées à bonne source, que le gé-

«ilînmoH el a >iin effet> 6crit à ''empereur
i'i|a "eQa"s '«s premiers jours de mars, et
Nés u de' retirer les troupes alle-
HrounA ?arce 'lafi ''indiscipline gagnait
nvait fa- ' ~° parce cIae ,a satlté de M. Thiers
Hevât ru S-«!ndre qu'après lui la France
ste de hfi , uilés P°ur lo paiement du
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Q de ''indemnité pourrait in dis-
l«W duSud. »
* 'es fpimf 'Jrédsément sous le môme jour
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.^n résulterait des indications de la
n\laTlçam cfue > dans les résolu-
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Nous devons mentionner eufln la nouvelle
que donne ce matin le Moniteur universel de
ia démission de M. de Olozaga, ambassadeur
d'Espagne à Paris.

On assure, dit le môme journal, que le gou-
vernement espagnol a fait indirectement agir
auprès de M. Thiers pour savoir si le gouver-
nement français agréerait M. Orense comme
ambassadeur d'Espagne à Paris, mais que jus-
qu'à présent M. le président de la République
a évité de se prononcer. On croit aussi que la
retraite de M. de Olozaga à Paris entraînera
celle de notre ministre plénipotentiaire à Ma-
drid.

Nous ne reproduisons, bien entendu, ces
informations que sous d'expresses réserves.

On a lu hier le rapport, ou plutôt ie
réquisitoire clé .M. le vicomte cfe Meaux
contre la municipalité lyonnaise; Nous
mentirions, si nous disions que ce do-
cument .nous surprend ; il est ce qu'il
devait être et nul ne pouvait s'attendre
à trouver MM.- delà droite plus pru-
dents, plus politiques, plus équitables,
plus logiques. - . .

S'il est pourtant une chose qui nous
frappe davantage et qui nous cause un
certain étonnemerit ., c'est l'inconceva-
ble inconséquence qui gouverne les es-
prits des auteurs de ce rapport ; ce.
sont les contradictions qui éclatent à
chaque ligne, dans chaque phrase de
cet' acte. d'accusation, et dans lesquelles
se révèle toute la passion que la droite
met au service de cette affaire.

Que nous dit, en effet, ce rapport ?
Il recherche les origines du conseil

municipal actuel ; il fait remonter sa
paternité au comité de salut public ; il
introduit dans la question le drapeau
rouge; il démontre que le conseil mu-
nicipal est une assemblée politique, en
révolte contre l'unité nationale ; le
corps qu'il attaque, c'est le conseil mu-
nicipal ; le corps, dont il bat en brè-
che l'existence-, c'est le conseil muni-
cipal ; le corps, dont il essaie de prou-
ver qu'il faut se débarrasser, c'est le
conseil municipal.
 Et, quand il a accumulé toutes ces
accusations contre « ce pelé, ce ga-
leux », il propose, — quoi?

De maintenir ce conseil municipal
et de supprimer. la mairie centrale!

Tous les coups portent sur le con-
seil ; et on conclut au maintien de ce
conseil ! ,

On. n'apporte aucun argument contre
la mairie centrale, et l'on conclut à la
suppression de cette mairie centrale !

• Mais il y. a mieux encore, et l'incon-
séquence de cette commission ne s'ar-
rête'pas en si beau chemin.

La loi, que l'on va faire, la commis-
sion elle-même reconnaît, dans son
rapport, quelle n'a qu'un caractère
transitoire, qu'elle n'engage pas l'ave-
nir, qu'elle n'aura qu'une durée éphé-
mère, de quelques mois, que le -gou-
vernement et .l'Assemblée sont d'ac-
cord pour s'occuper d'urgence d'une
loi municipale définitive; -lue cette
loi municipale sera soumise très- pro-
chainement à la discussion, et qu'elle
modifiera très probablement ce que
l'on s'apprête à édicter en ce moment.
Et malgré ces déclarations, et quoique
la commission comprenne elle-même'
qu'elle construit un édifice extrême-
ment provisoire, -- elle n'en conclut
pas moins à la prise en considération
d'urgence de son projet de remanie-
ment municipal lyonnais. Nous en
sommes arrivés à ce point de mécon-
naissance de tous les principes législa-
tifs, que nous faisons des lois, qui,_ de
notre propre aveu, dureront de trois à
quatre mois !

En vérité, nous nous demandons, en
présence de faits pareils, si là France a
perdu le sens politique, s'il est vrai,
comme on nous le reproche parfois,
que nous né sachions plus faire de lois?

On ne fait pas des lois pour qu'elles
ne durent pas; on ne proclame pas des
principes, comme celui de la suppres-
sion d'une mairie centrale, pour les
remettre en discussion à trois mois d'é-
chéance. Ceci est un égarement du pou-
voir délibérant, une hallucination des
législateurs.

Ou plutôt, ceci nous montre à quel
degré la droite se laisse emporter, en
toute cette affaire, par la seule passion.
On est irrité contre Lyon ; on veut « pu-
nir. » Lyon; on s'arme de n'importe
quoi pour frapper Lyon. L'important
n'est pas de frapper juste, mais de frap-
per. Nos députés ne font pas acte de
législateurs, mais de sectaires politi-
ques, et, comme ils se trouvent avoir
sous la main l'arsenal législatif^ ils
prennent dans cet arsenal une arme
quelconque, pour servir leur passion:
cette arme se trouve être une loi, une
loi transitoire, une loi pour trois mois !
Et l'on fait une loi pour trois mois! ;

Autrefois, .les lois étaient faites pour
durer « éternellement » ; on les gravait
sur des ' tables d'airain, et l'on avait
soin d'inculquer aux peuples le respect
absolu de ces règles fondamentales de
la vie nationale, en déclarant solennel-
lement qu'elles étaient faites pour duf
rer « à perpétuité. » Aujourd'hui noué'
renversons tout cela. Une loi? on en
change, comme d'un préfet, et la' loi
n est plus, aux yeux du législateur lui-
même,la pierre angulairesnr laquelle il

f construit l'édifice national; elle se
transforme entre ses mains en un cail-
lou dont il charge sa fronde, pour as-
sommer un adversaire.

Tout ceci nous paraît parfaitement
déplorable. La « loi » sera votée sans
cloute, à moins que le gouvernement
n'intervienne. Lyon sera « puni »,
comme bon dit à droite. Et que l'on
veuille bien remarquer, que c'est Lyon
tout entier, qui se considérera comme
atteint et. comme « puni ». Que MMVdë
ia droite interrogent en effet l'opinion
lyonnaise ! qu'ils cherchent ici ceux
qui les défendent ! Où sont ceux qui les
soutiennent? Qu'on nous les montre!
Qu'on nous les nomme !

Sauf une minorité infinitésimale du
parti « conservateur » le plus obscuré-
ment réactionnaire, il n'est personne -à
Lyon qui ose prendre ouvertement,
carrément,, absolument, la défense de
ce "projet," ot ce matin encore on a pu
lire clans un des journaux ies plus ar-
dents de la droite, cet aveu naïf, à sa-
voir « que. la question est controver-
sable. » .

On a voulu frapper le radicalisme
lyonnais; ou frappera Lyon tout entier,
et ceux qui en souffriront ies premiers
et peut-être les seuls, ce sont, les mo-
dérés, l'opinion libérale, le parti qui ne
crie pas par-dessus les toits qu'il est
« conservateur « mais qui seul pour-
suit une politique de conservation.

Yoilà ce que l'on fera par cette loi dé-
testable.

Dieu nous préserve de crises politi-
ques prochaines ! mais, si par malheur,
une crise devait, survenir en France, on
verrait le mal que l'on aura fait à Lyon'
en le soumettant à un régime d'excep-
tion. Quant à nous, nous né voulons
)as assumer la moindre parcelle de res-
ponsabilité dans les dangers que ce pro-
jet. nous prépare, et nous lutterons jus-
qu'à la dernière minute pour empêcher,
s il se peut encore, la mise en tutelle
de ia seconde ville de France.

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

28 mars 1873.

Le bruit court que des dissentiments assez
gravf/s se seraient lait jour entre M. Thiers et
M. de Goulard à la suite de l'attitude de ce
dernier dans votre 'question municipale. Le
fait est que, plus les gens informés s'interro-
gent, plus ils ont de peine à comprendre le
revirement qui 's'est manifesté l'autre jour
dans cette affaire de la part de ia représenta-
tion gouvernementale. MM. lîarodet, Mitiaud
et Ferrouillai répètent à tout venant qti'ils
avaient -reçu, de la bouche même du prési-
dent les espérances les plus tranquillisantes.
Gomment alors expliquer 'ce changement de
front subit?
Comment eu un plomb vil l'or pur s'êstril changé?

On prétend donc que les rapports du chef
de l'Etat et de son ministre de l'intérieur se
seraient quelque peu tendus, et plusieurs per-
sonnes prononcent même ie mot de crise pro-
chaine. On rappelle que M. de Goulard affecte
depuis un certain temps de manœuvrer pour
sou compte, et que, grisé par les applaudisse-
ments de la droite, enhardi par son appui, il
se croit beaucoup plus qu'il n'est en réalité.
Il aurait même dit dernièrement qu'il repré-
sentait la- majorité avant de représenter le
gouvernement. Enfin l'on fait. remarquer que
M. Thiers voulait cesjours-ci proposer une loi
de bannissement contre ies Bonaparte, et que
c'est lui qui a empoché la mesure.

Tel est le langage qu'on tient dans l'entou-
rage présidentiel, et auquel on môle de gran-
des démonstrations de mauvaise humeur, à
propos de ce qui va être fait pour la munici-
palité lyonnaise.

« Ces gens de la droite, disent les familiers
du gouvernement* cherchent à agiter le pays,
coûte que coûte, pour avoir un prétexte de se
prolonger sur les bancs de la Chambre, et M.
de Goulard se prête à leur calcul "avec une fa-
cilité bien naïve ou bien suspecte. »

On ajoutait ce matin, à Versailles, que M.
Thiers, qui avait besoin de venir celte après-
midi à Paris,, dépêcherait à sa place M. Bar-
thélémy Saint-Hilaire, et resterait pour aller à
l'Assemblée ou pour présider le conseil des
ministres.

Voitâ comment résonne une des eloclies de
la rumeur publique. A présent il faut enten-
dre l'autre :

>> Quoi! vous répondent (es grands politi-
ques, vous vous imaginez que M. de Goulard
agit sans l'aveu de M. Thiers ; il n'est que son
bouc-émissaire ; il sert à amuser la droite, et
surtout à la gouverner tant bien que mal jus-
qu'au moment' de la' séparation finale et des
élections. M. Thiers est trop fin pour ne pas
voir que ia majorité se coule chaque jour da-
vantage dans l'opinion du pays. Dès-lors,
qu'importe les concessions qu'on pourra lui
faire pour la forme d'ici à six mois? Elle sera
bien avancée -quand elle aura fait'nommer,
comme c'est certain, M. Barodet à la place de
M. de Laprade! Que ces gens-la s'enferrent,
puisqu'ils le veulent absolument. 

s. Ce raisonnement me convient d'autant
mieux, pour ma part, que j'avais commencé
par le faire. Je sais que ces petits expédients
sont tout à fait dans les cordes du petit hom-
me qui nous gouverne, et je- m'étais figuré ici
un plan plus machiavélique encore. Il me sem-
blait que M. Thiers, en faisant sentir â la gau-
che qu'elle n'a, au boni, du compte, de re-
cours. qu'en lui, pouvait avoir .la pensée delà
rendre plus malléable sur Ja .question de ia
candidature Rémusat. Vous apprécierez ce

i qu'il y a de fondé ou son dans cette bypothè-
i se; comme elle m'est personnelle jusqu'à cette
| heure, je n'y mets pas plus d'importance ni
r d'insistance.
j M. Barodet esc encore ici. Il a souscrit vingt

francs pour ie fonds destiné à payer le voyage
| d'un certain nombre d'ouvriers à l'exposition
: de Vienne.

Les élections paraissent définitivement fi-
xées au 27 avril ; 'mais on ne sait pas encore si
tous les sièges vacants seront remplis. On par-
le, par exemple, de l'ajournement de l'élection
motivée par la démission de M. de .Laprade. -

M. Thiers est enfin allé hierau camp de Sa-
tory. Les, nombreuses courses que fait depuis
quelque temps M. le président de la Républi-
que lui sont recommandées par son médecin
et ses amis. lia trop travaillé depuis deux ans.
et il est nécessaire, s'il veut durer, qu'il. mette
un terme à cette rage do travail qui ie retenait
jusqu'ici'dessix à sept heures de suite à son
bureau. Il a eu aussi à dîner hier un certain
nombre de députés de la gauche, auxquels il
a donné les meilleures assurances pou n l'ave-
nir de la République.

On s'est assez ému à Paris de la rixe dont le
tirage au sort a été le prétexte à lUvesaltes.Le
prjocèdéjest espagnol comme le pays. On rap-
proche cette attaque contre les gendarmes des
wtmg exemples <hi même genre qui monU'eiû
combien l'autorité a de peine a se faire, respec-
ter, surtout dans le midi. L'on disait que cer-
taines populations, qui sont restées aplaties
tout le temps de l'empire, veulent se rattra-
per de cette contrainte imposée à leur vail-
lance.

Malheureusement la répression n'est plus ce
qu'elle était à cette époque. L'empire avait fait
de Ja force matérielle un moyen de gouverne-
ment, et ia force matérielle en est restée dis-
créditée, ce qui est dommage, car i! est des in-
dividus.incapables do se régir eux-mêmes et
auxquels oiî S'iûcidJ^jBâite. respect- de ?'la loi
que la vergé à la ma m. ^^Hj^*^
; Une des choses qui ^niiisèûF'l.épliis au res-
pect de la loi, c'est que, d'une part, certains
individus sont disposés, à s'en affranchir ; de
l'autre, les fonctionnaires ne sentent pas au-
dessus d'eux une main fermepour les appuyer,
des principes fixes pour ies guider, et un ave-
nir pour ies rassurer. L'âge de M. Thiers, les
aventures où l'on craint do se voir précipité
par, ie parti monarchique, enfin le tort que les
soins de la politique font à ceux'de l'adminis-
tration , voilà autant de causes de mollesse
et d'hésitation à tous ies degrés de la hiérar-
chie. Il est vraiment temps que nous ayons
une, autre Assemblée qui règle ia question des
institutions et puisse s'o consacrer aux affaires
du pays.

Une nouvelle opérette, la Rosière d'Ici, a
fait hier son apparition sur la scène des Bouf-

^Spe'c^^^^ï m f!ire l™ J'ai P»s
faire assez d'éloges de ia musique ; quant au
libretto, c'est, d'après toutes les personnes que
je vois, de l'ineptie à ia deuxième puissance."

N.

PARIS ET VERSAILLES
{Correspondance républicaine.)

Paris, 28 mars.

Le rapport Chaper, quo l'on a distribué
hier et que j'ai feuilleté rapidement, ne con-
tient pas le procès-verbal des séances du gou-
vernement de ia défense nationale, comme on
a pu le croire au premier abord, mais le ré-
sumé des procès-verbaux de ces séances,
procès-verbaux rédigés par . l'honorable M.
Dréo, secrétaire du gouvernement.

La commission, par l'organe de son rappor-
teur, conclut à. ce que l'Assembiée autorise
l'impression des procès-verbaux eux-mêmes ;
nous espérons que cette autorisation sera
donnée, et ce sera une pièce justificative de
plus à l'actif des hommes du. 4 septembre, si
injustement calomniés et injuriés par les droi-
tiers et leurs journaux. On verra par la lecture
de ces documents, d'autant plus sincères qu'ils
étaient destinés à être tenus secrets, quelfut^
10 rôle de chacun des membres du gouverne-
ment.

Ces documents sont trop intéressants pour
qu'ils restent cachés, et puisque la commission
d'enquête n'eu a fait qu'un résiinlé qui ne
peut être fidèle, il faut qu'on les publie en en-
tier. , , 

La proposition faite par MM. Labélonye et
Jonrnault, relative à Ja répartition de l'impôt
mobilier, a été, comme on lésait, renvoyée à
la commission, quia nommé hier M. Rameau
son président, et M. Wilson son secrétaire.

Hier M.. Thiers est allé visiter le camp de
Satory. Il était accompagné par deux aides de
camp, MM. de Salignac-Fénelon et de la
Paye.;'

Le maréchal de Mac-Mahon a reçu M. Thiers
et lui a fait visiter le-camp.

Cette visite est attribuée aux bruits de mala-
die qui ont couru ; on dirait que le typhus
avait éclaté parmi les troupes et que l'on était-
obligé de brùier les baraques du camp,
pour arrêter la contagion.

Quelques cas.ee sont présentés, mais d'une
façon fort rare et rien ne fait présager une
épidémie.

M. Thiers a été fort accueilli par la troupe.
Aujourd'hui lé chef de l'Etat viendra à Paris

si le temps est beau, peut-être reviendra-t-il
demain, car il n'a pas l'intention d'assister à.la
discussion de la pétition du prince Napoléon
qui vient à la séance de demain. On ne sait
encore lequel des deux ministres M. Dufaure
ouM.de Goulard, parlera au nom du gou-
vernement.
.-M. Cantonnetest parti avant-hier pour Lvon,

ainsi que je vous l'ai dit et malgré les asser-
tions contraires. Avant son départ, il a eu un
long entretien avec le mihistro de l'inté-
rieur.

M. Barodet, le maire de Lyon, .est resté- à
Paris. Il ne retournera dans sa ville qu'après
la décision do l'Assemblée..

La candidature de M. de Rémusat continue
à soulever une vive polémique dans la presse.
M. de Rémusat n'a pas encore accepté défini-
tivement, malgré les pressâmes sollicitations
de ses amis. Je crois toujours qu'il finira par
refuser.

Versailles, 28'mars.
La commission électorale s'est réunie et,

après une courte discussion, a décidé qu'elle
ne se réunirait plus-avant que le gouvernement
ait donné connaissance de son rapport. Au
sujet des diverses publications faites sur les

entretiens de M. de Goulard et do la commis-
sion, le ministre aurait l'intention do deman-
der- là publication des procès-verbaux de' la
commission, les versions publiées n'étant pas
exactes.

La commission du budget a. entendu Ja lec-
ture du rapport de M. Bardoux, relatif à l'Al-
gérie.

Une partie du rapport a été acceptée, celle
relative à la création des 25 justices de paix,
l'autre partie a été rejetée, c'était la création
de deux nouveaux tribunaux civils.'

L'extrême gauche s'est réunie. Elle s'est oc-
cupée delà pétition du .prince "Napoléon.. Li-
berté complète est laissée à tous les membres,
chacun votera comme il l'entendra.

Le centre gauche s'est aussi réuni. Il a dé-
cidé de proposer l'ajournement de la question
lyonnaise et le bureau du groupe se rendra
auprès du gouvernement pour lui déclarer que
lo centre so rallie au projet dêlinitifdu. gou-
vernement, et si celui-ci l'abandonne, il le. re-
prendra en amendement.

Quant à la question du prince Napoléon,
Je-groupe. votera l'ordre au jour pur et simple.

Voici le procès- verbal du centre droit :
Le centre droit s'est réuni sous la présidence

de M. Saint-Marc Girardiii,.
M. le comte Jaubert entretient la réunion

de iadiscussiou qui doit avoir lieu sur les affai-
res de Lyon.

MM. Jaubert et d'Haussonviile engagent Los
membres du centre droit à soutenir éaergb
quement la commission.

M. Anisson Duperron demande à la réunion
de joindra son bureau à celui de la droite
pour arrêter une liste de la commission de
permanence.

Uno conversation s'engagea ce sujet entre
MM. Dosjardins, d'Haussonviile, Ad net, Yinay
et de Cumout.

La réunion décide que les- bureaux de la
droite, du centre droitet des républicains con-
servateurs formeront uno liste où, selon l'u-
sage,, ils réserveront une place proporlion-
rielie aux membres des autres partis do l'As-
semblée. • ..

On parle toujours du 27 avril comme date
des élections complémentaires. -On dit que
Lyon serait excepté et que M. de Laprade ne
serait pas remplacé actuellement.

M0U¥ELLES ET BRUITS
L'Etat assure que le. gouvernement italien

de commerce franco -anglais les pourparlers
officieux, engagés entre M. Ozenne et. lui, au
sujet de la révision des conventions commer-
ciales franco-italiennes.

L'autre soir, dans uh cercle où se trouvait
le 'Corsaire, on causait de cette ténacité de
nos députés à rester en place....

— Nous avons en la Charnue introuvable,
fit quelqu'un, coinmeut pourrions-nous bien
nommer celle-là ?

^Plusieurs épilhètes furent proposées.....
" Chambre interminable. »
« Chambre inusable.. "
" Chambre indécollable..»
« Chambre indëvissable. » .

 « Chambre indéboulonnable. »
 Faites votre choix, lecteur.. ...

Jeudi, le futur récipiendaire de l'Académie
française, M. le duc d'Aumale , - a lu à une
commission, désignée par lé sort ie discours
qu'il prononcera dans la séance du 3 avril'.

.Cette commission était composée de MM. Vi-
tet, de Champagny, Lebrun et Nisard. ; elle
était présidée par M. Marmier, directeur en
exercice, assisté do MM. de Carné, chancelier,
et Patin, secrétaire perpétuel.

Le directeur et le chancelier, oui étaient en
exercice au moment de la mort du comte de
Montalembert , ;— MM. Cuviilier-Fleury. et
Legouvé, — sont de droit membres de la com-
mission. . : ... - - -

La lecture faite, le nouveau membre de l'A-
cadémie a été, suivant l'usage, admis aux
honneurs de la séance en attendant sa récep-
tion publique.

C'est sans doute par distraction que le Bien
public qualifie dans son numéro d'hier M. le
duc d'Aumale : le futur récipiendaire de la
clo^c/fe-Françaisë.

Le journal de la présidence est trop bien
informé pour confondre les comédies avec ios
académies, ou les ducs avec les princes.

M. Ortolan, professeur de l'école de droit,
est mort hier à doux heures et demie, 'entre ies
bras de sa fille et de son fils. .

I! y avait près d'un mois déjà qu'une bron-
chite aiguë le tenait cloué sur un lit.

M. Ortolan était né à Toulon, le 21 août
1802 ; élevé au collège de Nice, il fit son droit
à Âix et à Paris, fut licencié en 1825 et s'ins-
crivit au barreauen 1826. Il professa pondant
un an, à la Sorborme, l'histoire du droit cous-
titutiomiel en Europe et obtint ensuite la
chaire de législation pénale comparée qu'il
n'a cessé d'occuper avec le plus grand éclat.

11 est l'autour d'un très-grand nombre d'ou-
vrages de droit très-estsmés.

Sa mort est une grande perte pour l'école de
droit, où il attirait un grand concours d'élèves
par sa.paroie chaleureuse et ses vues- éle-
vées.

: Les journaux judiciaires publient les cousît
dorants et le jugeant du tribunal correction-
nel' de Paris- dans, l'affaire' du "Transconli-
nenloA.. '-.' . - ," ,:

v Co document remplit de 4 à 5 colonnes
de ia,(fcdte des tribunaux, nous nous bor •
nerorisà';.en reproduire ia fin qui est ainsi con-
çue:

Attendu qu'il est de toute équité .d'admettre'
sms distinction tous les porteurs de JJMIS qui s >,
présentent, aujourd'hui à ia réparation du préjuV
dice qui leur a été causé par lé fait des prévenus-

Attendu, en outre, qu'il'y a lieu'. de prononcer
au profit de l'Etat In, coB&semm doVoO.OOG francs
formant le cautionnement de Probst, npn COUJPI
rant; l

Vu les articles :,9, CÔ, 62 et 405 du code rvnal
ensemble, tes articles 122 et 123 du code ffl
tioii .criminelle:

Condamne le. général Frémont, Auifcnnauu et
Probst, chacun a 5 ans de prison et q DMÏ tv.tî
d>amende; Crampon à 4 «S^S^

d'amende; Gauldrée-Boileau à o ans d'emprisoir"
nement; Lisaîgflol à 2 ans de prison et 3,0.00 fr.
d'amende ; Poupine! à un an de prison et 3,000'
francs d'amende;

Ordonne la confiscation des 50,000 francs for-
; mantlo cautionnement de Probst et Belle des eau- ,

tionnements fournis par ies présents dans les li-
mites de l'article 123 du code d'instruction criniî-»
nelle;

Condamne solidairement tous les prévenus à
donner des dommages-intérêts par état aux par-
ties civiles.

v Dit. qu'il n'y a lieu de statuer sur le surplus des
conclusions présentées par M; Duval.

' Condamne les prévenus ol les parties civiles aux-
dépens; sauf le recours de ces dernières contre qui
de droit.

l'ne dépèche de Londres a annoncé la mort
de 31. le comte de BernslortT, ambassadeur
d'Allemagne en Angleterre, décédé â Londres-'
dans la soirée du 2G mars; Depuis quelques
jours, son état avait pris un tel caractère de
gravité qu'un dénoûmont fatal était inévi-
table.'

Le comte Albert Bernstorlf, né en J809, dé-
buta de bonne heure dans la carrière diplo-
matique comme attaché de l'ambassade prus-
sionnaà Hambourg. En -1852, il fut envoyé
comme ministre à Naples, d'où il passa en
1857, à rambassade.de Londres, en remplace-
ment de M. de Bunsen. Sa situation fut d'a-
bord assez difficile près le cabinet de Saint-
James, qui,le considérait comme l'un des par-
tisans zélés de la politique russe.- Ces soup-
çons ayant été écartés sur ies assurances, per-
sonnelles du roi Frédéric-Guillaume, ia situa-
tion du comte Bernstorlf s'améliora, et bien--
tôt il eut l'honneur de signer, comme repré-
sentant de la Prusse, le contrat de mariage du
prince royal :avec la fille de la reine Vic-
toria.

Après, avoir été rappelé à Berlin en 1861
pour y tenir le portefeuille des affaires étran-
gères,' qu'il ne conserva que peu de temps, il
revint à Londres, au mois de septembre 1882,
reprendre son ancien poste d'ambassadeur,
qu'il n'a pas cessé d'occuper, jusqu'à, sa raoj.1.

D'après la Gazelle de Cologne du ,27, des
troubles ont eu lieu à Stuttgart mardi et mer-
credi. La police a dû se servir de ses armes et
a fait plusieurs arrestations. Vn bataillon d'in-
fanterie et deux escadrons de uhlans sont ar-
rivés pour rétablir l'ordre.

Dans la nuit du. 26 au au 27, les agents de
police, le directeur do La ville et lo gouver-
neur lui-même ont été reçus à. coups de pierre
par la foule. L'ordre est "maintenant rétabli.
Les troubles provenaient* de différends entre

Dernières nouvelles d'Espagne, d'après l'a-
gence Efuvas :

Le service télégraphique marche mal, par suite
do la pluie.

C'est la première nouvelle d'Espagne qui
nous arrive avec un .certain caractère d'au-
thenticité.

.  ASSEMBLEE iATIOlâlE
Séance «lu SÎS mars i.#W.

fcHÊStDBSGE 15B ,M. JULES GUÈVY.

La séance est ouvei te <\ 2 heures i [2.
Les ministres sontà'iour banc.
M. Btvc» l'un des secrétaires, donne lecture

du procès-verbal de la séance d'hier, qui est
adopté.

L'article premier de la loi sur les coniinissions
do bienfaisance, amendé par M. Dupanloup, est
adopté.

M. le généva.1 KoUevi développe un pa-
ragraphe additionnel à l'arlicie premier, ainsi
conçu :

« Dans les villes où il existe un hôpital spécial
pour les protestants ou. les israéiites, le conseil
prcsbytéral ou le consistoire s'auront à désigner
aucun membre pour l'aire partie de la commission
administrative des autres hespiocs. »

La commission a bien, voulu prendre en consi-
dération mon amendement ; je vous prie de l'ac-
cepter. ,..-,; ":.;.

m. Chevandtar combat l'amendement du
général Robert.

La commission demande qu'il lui soit reuVové.
M. ClkevatMlier dépose un article"adlditkjjijuti

ainsi conçu :
« Dans les communes do 30.000 àmes et au-

dessus un médecin choisi par le préfet sur Une
liste de trois candidats choisis par les médecins
de la .commune, fera partie de la commission ad-
ministrative. »

J'ai applaudi de toutes mes forces à l'éloquent
discours de Mgr Dupanloup, demandant que Ja
charité cléricale ait une large part ctans-ia loi que
vous faites ; je viens à mon tour vous demander
la même faveur pour la charité médicale

La charité religieuse serait insuffisante si elle
se bornait à apporler des offrandes en argent et si
oiio n'évoquait pas le secours de Ja science. '

L'orateur continue son argumentation au milieu
des conversations généraies'ct conclut en deman-
dant l'adoption de son aifiendement.

M. liucicu Brun, au nom de la commission -
demande le rejet de l'article additionnel proposô
par MM. Chevaucher etAueelin. "

La disposition additionnelle, mise aux vois
n'est pas .adoptée. "'

M. ltouidson défend l'amendement, d'après
lequel, dans les villes où se trouve une faculté de
médecine,les plus anciens des-menibres soient au
misa faire partie de la commission.
. .L'orateur parle au milieu du bruit.

;>!.. Lucien Bru»i,au nom de la commission
. repousse .l'amendement de M. fioiiisson

".C'amendement n'est 'pas adopté
-m, jiupin dépose sur le bureau de PÀssern-
;blco !B rapport .sur la proposition de M. RÔtt'et e
tendant a une prorogation de l'Assemblée "nuiô-

il donne lecture de ce rapport, qui rejette la
,date primitivement fixée au 29 cJumnt,^ pro-
jets, de loi relatil's à la ville -de Lvon et au reni-
uoursement de l'indemnité de Paris et L'£
temen s envahis devant être discutés et vite/
avant la prorogation.

Il conclut au cong* de six semaines, soit du
avril au 29 mai.

La commission, ajoute le rapporteur, s'eèt pro-
noncée pour cette fixation après avoir pris l'avis
du gouvernemen', qui s'est prononcé pour seti
adoption. ..

En outre, nne commission de permanence sera
nommée au scrutin secret, dans la séai-sce du
31 mars,

M. Sabirel. — Je. vous demande do bien
vouloir renvoyer à la semaine prochaine la dis-
cussion du rapport que vous venez n'entendre.

En outre, je dépose un amendement qui a pour
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objet de limiter à un mois le congé que l'As-
semblée doit prendre, estimant que c'est bien
assez.

La Chambre, consultée, décide qu'elle passera
immédiatement à la discussion.

31. Se président. — Sur le premier article,
concluant au congé de six semaines, soit du 6 avril
au 19 mai, M. de La Hodiejaquelein et plusieurs
de ses collègues ont déposé un amendement ainsi
•conçu :

Art. 1er .

L'Assamblée ne se prorogera que du G avril au
5 mai.

Art. 2.

La commission de permanence sera nommée
dans la séance du jeudi 3 avril.

II va être procédé, , au scrutin public, pour l'a-
doption de cet amendement.

L'amendement est repoussé par 411 voix con-
tre 21 5.

M. Se p**é»ï«Bent.--M.de'Venlavon a déposé
un nouvel amendement ainsi conçu :

L'Assemblée se proroge du 5 avril au 12 mai,
je mets aux voix ce nouvel amendement sur le-
quel it a également été déposé une demaMf fie

' scrutin.
L'amendement est repoussé par 364 voix .contre

255.
L'arViclo premier de la commission est ensuite

adopté.
SS. &efèvi.*e Pontalîm. — Si vous fixez la

nomination des membres do la commission de
permanence à lundi, jour fixé pour la discussion

'du projet relatif à la municipalité lyonnaise, vous
priverez (incertain nombre de vos collègues dési-
gnés pour vérifier le scrutin d'assister à la dis-
cussion. «

Je demande le renvoi de ces nominations au
jour qui suivra le vote sur la loi de Lyon.

M» {Karagnon, au nom de la 'commission
maintient l'article 2, soit la nomination à lundi.

L'article 2 est adopté.
La -proposition de M. Lefèvra Pontalis, soit le

renvoi à jeudi, est adoptée.
L'ensemble de la loi est ensuite adopté.
M. André demande la mise à l'ordre du jour

après le projet sur la municipalité lyonnaise du
projet relatif à l'indemnité de Paris.

Cette fixation est ordonnée.
M, Ernoal demande la mise à l'ordre du pro-

jet de loi sur l'instruction primaire.
La fixation est ordonnée.
La séance est levée à 5 h. 1/2.

rM I ri'FVIfc! 'i f% I l S-'**
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Le conseil municipal, dans sa séance du 28
mars, a délibéré sur un certain nombre d'affai-
res, dont, voici les plus importantes:

1° Amélioration de la propriété du Vernay
— autorisation de passer outre à la seule op-
position formée dans l'enquête, et de poursui-
vre les formalités df'yà commencées eu vue
d'arriver le plus promptement'*possibie à la
réalisation de la vente;

2U Construction d'un égout sous la place Sa-.
tbonay et sous la rue Savy ;

3° Approbation d'un traité avec MM. Bau-
dran, Couturier, Cumin, Truehet, pour l'enlè-
vement des boues et -immondices, dans les i"'
et 2e arrondissements ;

4° Construction, à litre d'essai, sur le quai
Saint-Antoine, d'un cabinet d'aisance à l'usage
des dames :

5° 2e tirage du plan des chemins vicinaux de
. la banlieue de Lyon. Approbation d'une dé-

pense de 2,000 francs;,
6° Mise en adjudication delà location d'un

terrain situé rue Vuillerme, à Perrache;
7° Mise en adjudication d'une parcelle de ter-

rain, située rue Marc-Antoine-Petit ;
8" Approbations de fournitures et travaux ,

faits en régie, on de marchés ou traités de
"" '^Autorisation à MM. Limousin de mettre
en circulation et faire stationner sur la voie
publique des voitures -fauteuils menées à
bras ;

10° Plantation d'arbres et g'azonnement sur
une bande de terrain, le long du garde -corps
du irrur de soutènement de la place Ilouville ;

11" Modification aux appareils d'éclairage au
gaz de là halle des (lordeiiers;

12° Rachat delà servitude, existant au profit
delà ville, d'un passage public au Travers de
la maison Virfeix, place Sathonav, 3. Autori-
sation de traiter, définitivement;

13* Indemnité à divers professeurs de cours
spéciaux ;

14° Muséum' d'histoire naturelle. Allocation
complémentaire pour travaux;

15° Muséum d'histoire naturelle. Acquisi-
tion de la collection scientifique de M. Guv-
rand, de Saint-Claude (Jura);

16° Acquisition de cartes géographiques
pour les écoles communales ;

17° Autorisation au maire de déposer, pen-
dant six mois, au Mont-de-Piété de Lyon, une
somme de 200,000 fr. au taux de 3 0/0 ;

18" Location à la société du Tyr lyonnais,
d'un terrain situé au Grand-Camp. Approba-
tion de bail.

19° Allocation à Mme Gancel, dont le mari
comptait 32 ans de servive dans le bataillon
des sapeurs-pompiers, d'un secours annuel et
viager de 350 fr. Ce secours sera réduit à 200
francs lorsque les deux plus jeunes enfants de
Mmo veuve G-ancel auront atteint leur majorité;

20" Legs à l'œuvre des dames du Calvaire,
par M""5 veuve G-ainetier. Avis favorable.

Les lignes suivantes sont extraites de la
Lettre versaillaise du Temps.

Remplacez « la France >• par « Lyon » et le
passage tout entier s'applique à nous et à no-
tre « question lyonnaise'" :

« La France, pour la droite, est un bébé qui
a besoin d'un bourrelet sur la tête pour amor-
tir ses chutes, et d'une paire de lisières sous
les bras pour guider ses pas chancelants. Le
malheur c'est qu'à ce régime on risque de ne
jamais apprendre à marcher; que plus la bonne
est craintive, que plus M. de Goulard s'inté-
resse à nos destinées et désire nous épargner
les faux pas, plus nous sommes en danger de
rester éternellement des bébés. D'ailleurs, il
ne faudrait pas l'oublier, ce même enfant dont
on protège les ébats avec une anxiété si tou-
chante, il a l'âge de raison, il a été émancipé,
il jouit de sa fortune, il exerce ses droits de.
citoyen. Avouez que les lisières, en pareilles
circonstances, sont un peu humiliantes et mê-
me un peu ridicules. »

La lecture du Journal de Paris est bien in-
téressante ce tfjatin pour la bonne ville de
Lyon.

Voir! un premier extrait de ce journal.
« Un calme relatif a succédé partout en

France-, à la tempête des premiers temps de la
«iépubiique. A Lyon seul, l'amélioration ne se
l'ait pas sentir. Le chef du pouvoir exécutif a
changé, les préfets ont changé, les commu-
nards ont été jugés, la garde nationale désar-
mée, et lu seconde ville de France n'en est, pas
moins chaque malin sous le coup d'une émeute.

A Lyon, les honnêtes gens tremblent, et les
méchants paraissent assez rassurés. <

Hélas! trois fois hélas! que devient le bon
sens français !

Prière au rédacteur du Journal de Paris de
i:.' e un petit voyage à Lyon pour s'assurera
visu qu'il est en proie à de fâcheuses halluci-
nations.

Il est inutile d'emporter son revolver, — à
moins qu'on n'ait l'intention de se promener
a minuit dans la solitude de la Part Dieu ou sur
les hauteurs de l'Antiquaille.

Voici un autre extrait du même article,
celui-ci plus instructif que le premier :

« A tort ou à raison, le conseil municipal de
la grande cité lyonnaise est considéré comme
la principale cause de l'état anarchique dans
lequel se trouvé le chef-lieu du département
du Rhône. On l'accuse sinon d'escouragor le
désordre, ce qui serait bien grave, du moins
de le voir sans trop d'ennui se prolonger, ce
qui ne laisse pas déjà d'être inquiétant. C'est
[aire là, nous le reconnaissons volontiers, à
la municipalité issue des élections du mois de
mai 1871, un procès de tendance; et dans
tous les procès de ce genre, il y a quelquefois
plus de passion que de justice. »

. L'aveu est précieux deda part d'un journal
qui approuve la commission et le rapport de
M.deMeaux.

On fait un procès de tendance, et dans les
procès de tendance, il y a quelquefois plus U(J
passion que dejuslice.

Le ÇOusçil d'Etat a rendu hier sori arrêt dans
» affaire, do ja municipalité de Lyon.

In ce qui touche l'arrêté préfectoral du 1er

juin 1872, portant que les écoles communales
de la ville de Lyon seraient dirigées par des
laïques et des congréganistes, ie conseil, con-
sidérant que c'est ait préfet qu'appartient le
choix et la nominalinn c'es instituteurs, le con-
seil municipal entendu, et sous l'autorité du
ministre do l'instruction publique, déclare ia
requête do la ville de Lyon ma! fondée sur ce
point.

En ce qui touche le deuxième arrêté préfec-
toral du 27 juillet 1872, portant fixation du
nombre d'écoles communales dirigées les unes
-par des maîtres jongrégariistes, les autres par
des laïques, conformément à. la décision du
conseil départemental de l'instruction publi-
que, le conseil, considérant que le droit de
fixer le nombre des écoles de garçons ou de
filles à établir dans chaque commune appar-
tient au conseil départemental, sous l'appro-
bation du ministre ; que le préfet du Rhône,
en se basant sur le nombre d'écoles ainsi fixé
pouf déterminer ia proportion à établir entre
les deux catégories de maîtres qui devaient
les diriger, n'a pas excédé la limite de ses
pouvoirs, déclare la requête de la ville de
Lyon mal fondée sur ce second point.

En conséquence, le pourvoi a été rejeté.

"Les journaux de Paris annoncent que M. (
Cantonnet a quitté Versailles. . .

;g Nous ne croyons pas qu'il soit encore arrivé ',
j à Lyon.

II. est attendu cependant ce soir ou demam (
t„ au plus tard. \

La préfecture du Rhône a reçu ce matin de ,
~ la mairie le relevé du budget de 1871, tel

ja qu'il a été approuvé par délibération du eoh-
- seil municipal.

Rien ne s'opposera donc plus à L'approbation . ,
du conseil d'Etat.

Un emplové de la mairie doit partir aujour-
s" d'hui pour Versailles emportant un certain •
«• nombre d'exemplaires de ce budget qu'il dis-

tribuera aux députés, afin qu'à la discussion
..; de lundi, la Chambre tout entière puisse être
L éclairée sur la situation financière de notre
5 ville.

,f - La mairie de Lyon nous adresse ia note sui-
c* vante:

" En rendant compte de la représentation
musicale donnée lundi soir au bénéfice de
l'œuvre des Petites filles des soldats, la plupart
des journaux semblent ignorer que^c'est aux
bons offices et aux soins de l'admiras! ration

v£ ''municipale que cette fête empruntait son prin-
. ""Ce' n'est évidemment pasda commission or-

• ganisalrice, mais bien le service d'archilec-
.- turé de la ville qui a réglé et dirigé ces Ira- -f
 vau x d e décoration don t rlieu rcu x agefi cemèn t

constituait, en dehors du choix du programme
-'a et du talent des artistes, une attraction réelle
i . pour le public.
rïj Ce n'est pas non plus la commission organi-

satrice qui a pu réunir et disposer elle-même
R. cette profusion d'arbustes, de plantes et de
j„ fleurs qui donnaient au péristyle, au foyer, .à
: ' la scène, tant de galle, de charme et de fraî-

cheur.
„s ". Le rôle de la commission s'est borné àde-

' mander et à laisser faire ; et ce sont les'- em-

)n ployés de la ville," architecte, décorateurs,
fleuristes, jardiniers et machinistes, qui, avec

: leur dévouement et leur désintéressement ha-
" bituels, ont tout fait pour l'appropriation et

'" l'ornement de la salle.
iq " D eût été de bon goût, de stricte justice et

de banale politesse de le rappeler.
« Un procédé tout aussi inexplicable, c'est la

." façon dont un journal constate l'absence du
maire de la loge de la mairie. Mieux renseigné,

„ ce journal eût pu savoir qu'à l'occasion de
il toutes les représentations de bienfaisance, M.

le maire a l'habitude non-seulement de verser

rj son offrande, mais encore de mettre sa loge '

iri à la disposition des organisateurs, afin dé faii'e
ai bénéficier la recette du prix élevé de la loca-
JQ lion.»
le
y. Un mouvement de troupes assez important
«! va, parait-il, avoir lieu dans l'armée de Lyon.

Demain, la brigade du général Delbè'cque se
rendra au" camp de Balan, et sera remplacée
par une brigade d<e l'armée de Versailles.

la II n'existe jusqu'à présent au camp de Balan,
dit notre confrère du Salut public, aucune '

le construction qui puisse servir d'habitation aux
).. officiers qui, tous, ainsi que les soldats, de-

. vront vivre sous la tonte. M. le général Bour-
ii baki, dit-on. se préoccupe beaucoup du camp, '
•_ où il se propose d'aller passer quelques '
is jours. (
,e Des négociations sont engagées entre le 1
ie gouvernement et la compagnie Paris-Lyon- <
e Méditerranée pour établir une gare à Val- '
i- bonne, sur la ligne de Genève, c'est-à-dire au '
ir camp même. (
e On espère qu'elles pourront prochainement
il aboutir. '
it . !
i. M. \ entier, vicaire à Saint-Genest-Mâlifaux, *
s est nommé desservant de Saint- Jf-an-Soleymienx. i
• M. Cellier, vicaire à Saint-Jean de Rive-de- (

Gier, est nommé desservant-commis de Millery. (
's M. Barrel, vicaire à Millery, est nommé vicaire (
i" à Saint-Charles de Saint-Etienne. <

M. Devons, vicaire à Saint-Charles de Saint- -,
Etienne, est nommé aumônier militaire à Saint- J

Etienne.
M. Chinier, vicaire à Saint-Nizier-sous-Char- '

e lieu, est nommé vicaire à la Nativité de Saint- (
Etienne. 1

n A peine les premiers rayons du soleil ont-ils ?
a reparu que déjà les baigneurs recommencent i
e. leurs imprudences. t
a Un jeune homme de dix-neuf ans, Charles
- J..., travaillait hier au déchargement d'un ba- s
- teau de la Compagnie générale de navigation ;
s son travail achevé, tout mouillé de sueur, il F
• eut la malheureuse idée de se baigner. é
s II se déshabille et se jette dans la Saône. fi

Sans doute, le froid lé surprenant aura pa-
i ralysé ses mouvements, car i! n'a pas reparu, n

On n'a pas encore retrouvé son cadavre. r

Les voleurs prennent un toupet effrayant.
.Avant-hier M"" T..., qui était allée à l'au-

dience de la cour d'assises entendre condam-
ner quelque criminel, a eu le regret délais-
ser une douzaine de mouchoirs de'poche'cm'un
criminel non moins grand, mais sûrement
plus audacieux, lui a enlevé sous l'œil môme
de la magistrature.

Mmo T. ..venait précisément de retirer ces
mouchoirs du mont-de-piété.

Une bien mauvaise idée qu'elle avait eue là.

La police a arrêté hier un couple pour qui
les conventions humaines semblent tout à fait
lettre close.

Ce sont les nommés Brun (Antoine,), tisseur,
âgé de cinquante-deux ans, et Claudine Brun,
sa nièce, qui, malgré ses vingt-cinq prin-
temps, n'avait pas dédaigné d'unir sa destinée
à celle de son oncle, et demeurait avec lui
montée du Gourguillon.
_ Ces deux personnages , mo ̂ ^

 pas
|,
a
Pre^° p0S - '^ntù sur les registres

1. civil leur alliance déjà ancienne,
avaient cru, forts de ce précédent, pouvoir en
faire autant déà naissances qui en résultaient.

Un enfant né depuis trois mois grandissait
assez illégalement. Quand nous disons qu'il
grandissait, nous ne sommes pas précisément
dans le vrai; le pauvre petit était dans un tel
état de maigreur que son inscription â la mai-
rie a dû coïncider avec celle sûr les registres
de la Charité, et l'on désespère même de le
sauver, tant le manque de soin et de nourri-
ture l'ont affaibli.

Nous retrouverons bientôt cet intéressant
couple devant ie tribunal correctionnel .

M. D..., voittirier à Vaise, va hier, en se
levant, distribuer à ses chevaux leur repas du
matin.

Une place était vide ; il compte ses bêtes, il
en manquait une.

Seulement, le voleur avait bien mal choisi:
il avait précisément pris un cheval borgne.

C'était peut-être dans le but de pouvoir
doublement se flatter d'avoir eu un cheval à
l'œil.

Dansla nuit du 27 au 28 mars, un malfai-
teur pénétrait dans le magasin de M. S... né-
gociant, rue Confort et après avoir fracturé les
tiroirs d'unJjureau emportait uue somme de
200 francs en billets de banque et en monnaie
d'or et d'argent. La plupart de ces dernières
monnaies étaient d'origine étrangère.

On espérait, grâce à ce détail, arriver à dé-
couvrir le voleur : on ne s'était pas trompé.

D'ailleurs, d'après certains indices, on avait
cru reconnaître que l'auteur de ce vol devait
avoir une parfaite connaissance des lieux; les
soupçons se portèrent donc sur un nommé
B..., âgé de 21 ans, qui pendant un anavaitété
employé chez M. S...

B... fut arrêté hier, il a essayé de nier ; mais
les monnaies d'or étrangères prises chez M.
S... ayant été retrouvées sur lui, il s'est vu
dansla nécessité de faire des aveux.

Cet individu, qui jouit d'une assez mau-
vaise réputation, est soupçonné d'un autre vol
commis dernièrement dans des circonstances
analogues ; cependant les preuves manquent
jusqu'à présent.

Hier un pick pocket faisait un mouchoir
dans la poche d'un vénérable vieillard. Il est
pris la main dans le sac :

— Excusez-moi, mon bon monsieur, c'est
pas sérieux.

—Comment ? pas sérieux !
— [Non ; je m'exerce pourl'époque de l'ex-

position de Vienne.

BorjGniiS-Du-RHONE. — Le-budget de la com-
mune de Marseille a été distribué hier.au con-
seil municipal. Les recettes sW n̂i<^ rf-ï

d'où il résulte un excédant de fr. 31 ,934 07.

Cette année (1873), Ja compagnie anglaise
d'assurances sur la vie le Gresham procédera
aune nouvelle répartition de ses bénéfices.
Les polices avec droit de participation con-
tractées avec primes annuelles avant le Ier

juillet 1873, prendront part à cette répartitiuii
dans la mesure prescrite par ies règlements de
la Compagnie.

S'adresser pour prospectus et renseigne-
ments : 30, rue de Provence, à Paris ; — éii
Province, aux représentants ou banquiers de
la compagnie.
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Session extraordinaire

Audience «Isa S8 mani IH'SS.

PRÉSIDENCE m M. VERNE ' UE BACHELARD,

g conseiller.

'
A
e Affaire Montagny. — Assassinat.

'e INTERROGATOIRE DE MONTAGNY.

(Suite.)

M. le président lit cette lettre : Mon cher
,t bien aimé, des raisons m'obligent à vousquit-
i, ter; j'en ai bien du chagrin, mais il ie faut.
c Ne me cherchez pas de querelle; vous savez
e pourquoi je dois partir, etc.

I). — Pourquoi Enmonde Martin aurait-elle
i mis tout son linge sur la commode de sa
e chambre ?-
x R. — Je pense que c'était pour le séparer du 
. linge de ma femme et de ma sœur, qui se trou-
. vait aussi dans le placard. Quand j'ai vu la
j. lettre, je me suis dit: La malheureuse! elle
s est allée se noyer! Je me suis rappelé alors

diverses paroles qu'elle avait prononcées, et
G puis j'avais fait des rêves affreux ; on m'arra-
. chait des dents et des chiens hurlaient autour
. de moi pour dévorer ces dents que je portais
Li dans la main. Je suis superstitieux ; 'j'ai pensé

que cela m'annonçait un grand malheur,
t M. Botot est venu par hasard chez moi : il

m'a trouvé tout eu larmes. Je lui ai raconté
mes craintes, il m'a encouragé en me disant

, qu'Enmonde reviendrait. Comme je ne pou-
.. vais rester soûl, il est allé chercher ma sœur.
- Quand il est revenu, je l'ai envoyé chez l'é-

crivain public qui avait dû écrire la lettre
8 d'Enmonde. C'est là qu'il a appris qu'on avait

trouvé une bonne sur un banc, le cou coupé.
I II est alors allé chez le commissaire de police'

D. — Comment se fait-il que vous n'ayez
- fait vous-même aucune démarche, si vous
- étiez depuis le matin aussi inquiet que vous

le dites ?
11. —Je n'en avais j»as le courage; j'étais

3 souffrant, depuis le dimanche précédent je
t n'étais pas sorti. (Le 4 décembre était un mer-

credi.)
5 D. — Los deux frètes d'Enmonde Martin
- sont venus la demander dans la journée du 5?
; R. — Hé! oui, ils sont venus ces pauvres
1 petits? je leur ai répondu que leur sœur n'y

était pas, qu'elle était sortie. Je n'ai pas eu la i
force de leur dire autre chose.

D. — On avait trouvé à 10 heures 40 mi- <
, mîtes du soir sur un banc du quai de la Cha-

rité, entre la rue de Condé et la rue de la
Reine, un cadavre portant au cou d'affreuses J
blessures; la tête était placée du côté du pont i
de la Guillotière, les pieds du côté de Perra- (
che. C'était le cadavre d'Enmonde Martin A i
20 centimètres de ia tête, il y avait sur le banc t
un rasoir ouvert Ce rasoir, c'était, le votre? 1

R. — Oui, je l'ai reconnu. a
D. —Comment se trouvait-il là? ^
R. — Elle avait dû le prendre dans mon

tiroir. Mais.je ne puis rien vous dire, je ne t

es sais rien. .,,,-,, - , P
On m'avait dit d'abord qu'elle avait dans la sui

à. ttnain une poignée de cheveux blancs ; pen- as;
dant longtemps on m'a cassé la tète avec ces
cheveux, et j'ai répondu alors au jugo d'in* brl

"i struction: Que voules-vous? j'y perds mou rm
il!i . latin! Et puis il a été reconnu qu'il n'y avait m\

pas de cheveux-. sei
ir> ' P.— Quand vous êtes-vous servi de vos ra- ap
n ) soirs pour la dernière fois? av
ll" li. — Je me suis fait la barbe le lundi ma- mi
è® tin. Depuis lors, je n'ai yu venir personne qui ne
«i ait pu-m'- ;;ie ie rasoir-

D". — il faut donc admette qu'-Kti.tnonde faj
,as Martin l'ait plis elle-même doiïr se suicider ; la
'es mais trois médecins déclarent que le suicide ril
'é. est impossible. <
en ii _ j0 ne puis rien vous répondre. Je ne d
it- connaissais point d'ennemi à Enmonde, et je re
a!t suis incapable de dire qu'elle me faisait des M;
'i' farces ; je ne me servirai jamais de calomnies, pc
!nt même pour me défendre,
tel y, —Vers 10 h. 1/4, deux témoins ont vu l'a
*'" un homme et uue femme assis sur le banc où *Aj
es le cadavre d'Enmonde Martin a été trouvé à le
te 10 h. 40 m. ni

ri- R.—Je nlen sais rien ; que voulez-vous que c i
je vous dise? • es

uit D.—Si elle avait eu un rendez-vous avec
quelque étranger, elle aurait pris la clef pour \H
rentrer chez vous. Or elle avait laissé la clef p,

«,-> dans sa chambre.
Ju R. -~ Cela est vrai ; je l'ai trouvée moi-

même. ' . x
., D. — Vous aviez à la joue une petite égrau-

' gnure sans importance, mais on a constaté sur v<
«;. la partie interne de votre bras droit trois ec- c<
te ' clïymoses attribuées à trois pincées; -leur

0ir place est, exactement celle où vous aurait saisi n
I A la victime. ; S

R.— C'est moi-même qui ai montré ces p
traces au médecin, comme une preuve de-ja ci

, . brutalité d'un agent de police, qui m'avait saisi k
taJ" par le bras.
ie- r), _ Non, ce n'est pas vous qui avez mon- le
'?s tré ces ecchymoses; vous en aviez même donné c
(!e d'abord une autre explication. Ce serait vous- t
ale même qui vous seriez pincé, pour calmer de 1'

!l'es vives douleurs de ia peau. d
On n'a pas constaté de taches de sang sur d

de" vous; mais n'en atrouvéà votre domicile qu'un d
'i . seul chapeau et un seul vêlement. Plusieurs
r'aî£ témoins déclarent qje vous en aviez d'autres. A
l',aU R. —- lisse trompent; je n'en avais pas U
'ef d'aulresi fl
m* Après une suspension d'audience, les dépp-
èlè sitions des témoins commencent à deux heures a

moins un quart. " , 1<
ms Trente-neuf témoins ont été cités parle mi- c
^- nistôre public et qualie par la défense.
vu M. Ollier, chirurgien en chef, titulaire de il

l'Hôtel-Dieu, six jours après la mort d'Enne- s
au: monde Martin, j'ai été appelé àfaire l'autopsie
vo1 avec mes confrères, M. Gronder et Français, d
ces Une plaie de 15 ou 16 centimètres, qui au pre- S
eni rair abord paraissait unique, avait sectionné

l'artère carotide et, la veine jugulaire. L'ou>
verture de la veine jugulaire peut occasionner t

10jr instantanément la mort.

est En examinant de plusprès la plaie, on re-- t
connaissait quatre incisions transversales très f

'est nettes; il y avait quatre entailles sur la co- a
 lonne vertébrale. Ces constatations sont abso-

lument inconciliables avec l'hypothèse d'un i
»es. suicide. Il y a eu homicide.

.En admettant que la victime ait eu ia force (
de se porter un premier coup, elle eût été in- i
capable de coordonner ses mouvements pour .i

im-. redoubler, car chacune des quatre incisions I
on- suffisait à produire une mort instantanée.
-A ci-ia fjerrtandft de, M. le, président, le té- <
4>, moin déclare qu'avec un ravoir il ne faut pae i

1- nécessairement une main très forte pour faire
les blessures observées sur la victime.

M. Gromier, médecin aux rapports, a pris
a!se part à toutes les expertises de cette a [faire.
ej& Les manchettes delà victime n'étaient pas ]

ces - souillées de sang, comme elles auraient dû
;on

e~ l'être dans l'hypothèse d'un suicide; lanian- <
,. chette gauche portait quelques petites taches
W par projection ; la manchette droite est très*
sao froissée. ', i

Le meurtrier a dû immobilier!-le bras droit <
ûe " en serrant fortement la poignée.
t ®li Cinq coups de rasoir ont été portés de gau- i
é ûe che à droite; quatre ont pénétré jusqu'à la i

colonne vertébrale. On ne peut donc pas s'ar-
rêter à' l'idée d'un suicide ; il y a trop de coups

 ~ de rasoir. <
Sur la personne de Montagny, j'ai ,constaté i

à la joue une égratignure suspecte «t à la par-
tie interne de l'avant-bras quatre ecchymoses, <
dont l'une très-faible avait disparu le Jende- •;
main.

D.— Montagny a-t-il encore assez de force s
pour faire les blessures constatées surEnmonde

iRu> Martin ? «
R.— Sans aucun doute; ii ne faut pas do i

force pour faire pénétrer un rasoir dans les i
parties molles, qui seules ont été atteintes. <

.at. un enfant en serait capable.
AI. Français, médecin aux rapports, a été i

appelé à la morgue le 5 décembre pourexarrri- \
ner le cadavre d'Bnnemonde Martin ; tout le i

ber monde croyait alors à un suicide; mais'Pexa- t
bit- men de la" plaie a démontré que cette hypo-
mt. thèse n'était pas admissible ; il n'v'a place à c
-vez aucune hésitation. H j

Quant aux ecchymoses constatées sur le
elle bras droit de Montagny, ce n'est pas lui qui i

sa les a montrées au médecin. Il les a d'abord ex-
pliquées, en disant qu'il s'était gratté; ce n'est

du " pas possible. (
ou- Il aprôtendu ensuite qu'un'dgent l'avait pris
lia brutalement par le bras. c
elle Une certaine force a été nécessaire pour i
lors faire les blessures d'Ennemonde Martin ; mais
, et Montagny en est certainement canable.
ra- M. Ferrand, expert-chimiste. — Les fila- r
our ments trouvés dans la main de la victime n'é-
tais taient ni des cheveux, ni des poils queleon- j.
usé ques ; c'étaient de la soie et du lin. On a sus- r

pecté des taches brunes placées au fond du
: il chapeau ; mais elles ont été produites par le "1
nté frottement d'un pommeau de canne. c
ant Le témoin démontre ce résultat négatif par a
ou- une longue dissertation sur les coiffes do cha- c
ur. peau . c
l'é- Quant aux manchettes, il renouvelle et dé-
Ire veloppe les observations déjà présentées par v
•ait M. le docteur Gromier. -
pé. MM. Malet, Chaix et Bëdouret, commissai- r
ce. res de police, racontent comment ils ont été
yez avertis de la découverte du cadavre et leurs d
ms premières démarches. p
îiî's M. Ygrem. employé du Crédit lyonnais, re-

venait delà gare de Perrache vers 10 heures
ais et demie quand il remarqua une personne n
je étendue sur un banc ; au-dessous uue mare

er- de sang miroitait ; il entra au café Arnaud q
pour demander du secours. e

tin M. Fougerot se, trouvait alors au café Ar- !\
5? naud -; il est sorti avec d'autres personnes ; i

res c'est lui qui a trouvé le rasoir ouvert sur le
j'y banc, à 20 centimètres environ de la tète du n
ia cadavre. n

M™ veuve Arnaud fixe l'heure précise à la-
ii- quelle M. Ygrem est venu l'avertir ; ii était
là- 11 h. moins 20 m. j'j
la M. Lêcuyer, greffier, passait sur Je quai de M

ies la Charité ie 4 décembre à 10 h. et quart ou vi
int 10 h. 20 m. ; il a vu sur un banc un homme tr
a- et une femme assis à côté l'un de l'autre. Les
A vêtements lui ont semblé noirs. L'homme n'é- à

ne tait pas jeune, mais il ne peut le reconnaître, m
Le banc sur lequel ces deux personnes étaient gi
assises, était à peu près celui sur lequel a jo
été trouvé le cadavre d'Ennemonde Martin ki

)n Un autre témoin a fait les mêmes -constata- ce
ie lions ; et le lendemain il s'est rendu compte fll

i que le banc souillé de sang était bien celui
a sur lequel il avait vu un homme et, une femme joi
- assi* va
is M, ' Clause^ clerc dliuksîer. — Le 4 décem- ga
» brg vers CJ heures un quart du soir, je fumais «(
u mabïpe à ma fenêtre d'dii.l'ori voit parfaite- ra
it trient TàripÉ'teuient de M. Montagny. J'ai ob- mi

serve què'sa bonne se chaussait ; elle n'a pas _
.- apporté de linge sur la commode, et il n y en m

avait pas quand elle a soufflé la bongic. Dix av
i- minutes après elle est sortie. J'ai quitté la fe- re
ii nôtre à peu près â ce moment-la. ( la

Me Pine^Desgranges, défenseur oel.aeeuse, el-
le fait observer qfuc. le linge a pu être placé sur
• ; la commode pendant les dix minutes a obscu- ne
le rite - - pc

M. Botot connaît Montagny depuis 20 ans; al
ie il ne le croit pas capable du crime qui lui est ré
je reproché. I! avait remarqué. qu'Eonemonde vc
js Martin était d'un caractère triste ; elle parlait m
s, peu. ' m

Le 5 décembre, il est allé chez Montagny, et _
m l'a trouvé désespéré du départ de sa bonne, tr
m »Après avoir raconté ses diverses démarches, se
à le témoin ajoute que si Montagny ne s'est pas

mis lui-même à la recherche -d'Ennemonde, le
.ie c'est qu'il en. a été empêché par sa sœur, à r(

cause de son état de santé. dJ

ec A six heures an quart, l'audience est le- d
ur vée et renvoyée au lendemain,. à dix heures fi
ef précises.  , jj

n'" Audience du S® matrw BSS3
a

,i- A dix heures un quart l'audience est ou- Il
ur verte; les dépositions des témoins à charge il.
•c- continuent.
ur Be^rget, écrivain public, a vu l'accuse ve- h
isi nirchez lui avec Ennemonde Martin. Monta- t<

gny a demandé comment il fallait s'y prendre p
;es pour se procurer un acte de naissance d'une c
la commune voisine de Valence; il paraissait vio-
isi lent, irritable, coupait fa parole à la fille. n

Quelques jours après, le témoin a écrit la s
n- lettre qu'Ennemonde Martin a laissée sur sa c
né commode ; cette fille lui a dicté toute la rédac- r
is- lion, il n'y a rien changé. OeH-e fille avait r,
de l'apparence de la gaîté ; priée de signer, elle a. 1

dit : Ce n'est pas nécessaire, je la laisserai
mi- dans ma chambre; on saura bien qu'elle vient t
un de moi. r
irs ifo/m,OMi,'coueierge de la maison, quai Saint- c
es. Antoine, interrogé sur les habitudes de Mon-
tas taguy, répond : C'est, indiscret d'observer ce î

que fout les gens. (Hilaiitô.) i
>o- D. — Dans la nuit du 4 au 5 décembre, vous l
res avez eu les vidangeurs; vous êtes resté toute i

la nuit dans votre loge ; avez-vous observé
ni- quelque chose? 1

R. — Non; les vidangeurs ont fait un bruit <
de infernal; on a pu rentrer par la rue Mercière
ie- sans que,je l'entende. i
sie D. '-— Les vidangeurs ne travaillaient que I
lis. dans la partie de l'allée qui vade l'allée au quai
re- Sl-Antome? i
mé R. — Oui. ,
)uv D.— Combien de chapeaux avez-vus à Mon- i
ier taguy? j

R.' -— Je lui ai vu d'aboid un chapeau haut i
re- blockaus; en 1870, M. Montagny s'est mis un :
rôs peu plus à la mode, il en a pris un' autre, il
co- avait aussi un chapeau de paille,
so- Quant, aux souliers, je ne puis bien dire s'il :
'un en avait une ou deux paires.

Mms Pélagaud, voisine de l'accusé. — Je
rce connaissais fort peu M. Montagny, mais nous
in- nous plaignions beaucoup du bruit qui se fai-
DUr sait chez lui depuis la mort de sa femme, sur-
ons tout la nuit.

Le joui- du crime, il s'y est passé un tapage
lé- extraordinaire de 4 à 6 heures. On parlait très-

pse fort ; on allait et venait.
dre Montagng. — I! n'y a jamais eu de.dispute

entre ma fille et moi ; dans la soirée du 4 dé-
nis cembre ou a monté du charbon ; quand on

l'a versé, cela a pu produire le bruit que Mme
pas Pélagaud a entendu.
dû D. — Mais les voix qui parlaient, les allées

an- et venues ?
lies R.,-— Madame Pélagaud se trompe.
'es- Veuve Moreau, rentière, voisine de l'accu-

sé, en apprenant la mort de Mme Montagny,
l'oit eu Kidée qu'elle avait été empoisonnée.

, D. — Est-ce qu'à ce moment on ne consi-
au- déraitpas déjà la fille Ennemonde comme la
i Ja maîtresse de l'accusé ?
'ar- R. — Je ne sais pas du tout.
ups La sœur de l'accusé, Mme Donaquis, avait

été entendue comme témoin, dans l'instruc-
atô tion.
ar- M. le président avait pensé qu'un sentiment
ses, de convenance s'opposait à ce qu'elle déposât
de- à l'audience, mais la défense l'a faiteiter.

Voici la déposition qu'elle fait, sans prêter
rce serment.
nde Quinzejours avant, la mortj'ai connu la gros-

sisse d'Ennemonde Martin,c'est, mon frère qui
i do m'en -A parlé, i! m'a dit qu'il ferait venir un
les médecin ou une sage-femme, comme elle vou-

Ses. dra.
Devant le juge d'instruction ie témoin au-

été rait rapporté ce propos un peu différemment :
rri- nous la mettrons chez une accoucheuse à
f le Saint-Just, à la Demi-Lune ou ailléurè. Le
xa- témoin ne peut pas bien préciser.
po- II. —- Mon frère était fort triste ; i! pensait
:eà que cette malheureuse fille était allée se

H noyer.
• le D. — Vous a-t-il parlé de son projet de se
qui marier avec Ennemonde?
ex- R. — Oh ! pour cela, non ! monsieur,
'est D. -— Que vous a dit Montagny quand vous

êtes venu auprès de lui le 5 décembre ?
iris M" Pine-Desgranges. — Y a-t-il eu des i

querelles entre Montagny et la fille Enne-
mi- monde?
ais R. — Non* je n'en ai jamais vu. j

D. — Ennemonde Martin a-t-el!e tenu des '
la- propos indiquant l'idée de se suicider ?
'é- R. — Oh! oui, bien souvent. Si je n'en ai i
m- pas parlé plus tôt, c'est qu'on ne m'a'pas inter- i
as- rogé sur ce point.
du Adèle Requillard, domestique chez Mmo Pé- :
le iagaud. — De 4 à 6 heures du soir, le 4 dé- I

cembre, nous avons entendu un grand bruit i
par au dessus de la salle à manger et de la j
ia- enambre de madame, comme des lapements i

de pieds. .
lé- D. — Avez-vous entendu des bruits de i
>ar voix?

R. — Oui, mais très-peu. On ne comprenait ;
ai- pas ce qu'on disait. , <
été D. — Vous avez dit dans votre déposition
rrs devant lejuge d'instruction que vous n'aviez ]

pas entendu des bruits de voix. (
•e- R. — Je n'y avais fait bien attention. <
:
-
es Le témoin ne peut que constater Je bruit, 1
ne mais il n'en peut préciser Ja nature.
ire M. Martin, père de la victime. — Depuis <
ud que ma fille était au service de M. Montagny, \

elle ne nous donnait presque rien de ses gages, i
it- \ Nous n'avons pas reçu en tout plus de 80 ou |

le L'accusé. — Chaque fois que M. Martin ve- J
du naît voir sa fille, est-ce que je ne lui offrais à (

manger ou à se rafraîchir? * j
a- R. — On me faisait en effet bon accueil,
ut ^ Martin, mère de la victime. — Quand i

.) allais voir ma fille j'étais très-rnal reçue. M. r
de Montagny m'a mis à la porte : « Que voulez- c
uu vous à Ennemonde, c'est ma fille ; laissez-la i
ne tranquille, Retournez chez vous. » g
es Vers la Toussaint, Ennemonde avait annoncé
é- à ses frères qu'elle les habillerait complète- p
e. ment le mois prochain. Nous étions dans une t
nt grande misère; mon mari était presque ton- s
a jours malade. C'est, bien pour cela que si ce- I;

lui- là ('montrant l'accusé) avait été uii homme q
a- consciencieux, il n'aurait pas conseillé à ma II
te fille de ne pas me donner ses gages ! j à

i Rosine Martin, sceu r ioJst^^^- --.: -
e jours avant sa mort environ P -me- •- nT51

vait promis une robe noire iv?e>W
- gagions â quitter sa place etldll0»sita'
s «. Gela ne vaut pas la peine «In » tèA
: n^ieseraihéHliëréHlwft'fyvaS
- mis. » ia toojoarjjj*;
,s Ces paroles provoquent dan» u, ,.
n rires bruyants, que M. Je ni-^i udltf'ire (ifl
x avec énergie. Si une pareilie

P
&l WP%

i- renouvelait, d ferait îmmMiaia eDW*
la salle. Les Bpectateïïî^fe^

», croire au spectacle. lveut pas »a
f

ir Simôn-lHeire Martin ja an„
i- nous avait promis un 'ilalnlleni'<T>Ma s«tt

pour toute la famille. Le 5 décSnhl^
i ; allô la voir avec mon frère. Monter, ' Je^
si répondu: elle n'y est pas; elle deuVS

le vous 11 était bien troublé ;iiîe pïï*
it mon frère, quoiqu'il nous corn , ' u P»«r

ment. "uu Parlai
et _ Louis Martin, 8 ans, fait la mem{, .. -
e. tion que son frère. Montagnyétait i  ^.
s, sou .fauteuil ; Il était bien pâle s ût<
as M*" Douillet, boulangère —t'en,- -
e, lequel se servait Montagny déuo^e7^
à remarqué aucun changement ihZ v."1^

de et la physionomie Wemoïï ï lil*
e- durant les jours qui ont précédé sa 1?!
es fille.pariait très peu. ""œortfli

L'opticien, qui liaBUe la même niaisn,
» Montagny, a entendu dire qu'il f,q«a r? ||

sure. Plusieurs foison lui a' demandé yu"'
avait pas de marchand de soie dans la r»' '

u- I! a répondu que non. C'est probable™ 1,1'
ge Montagny qu'il était question.

 mt!n
^ii\

Antoinette La forêt a été domestimw a
e- M"!C Pélagaud jusqu'au mois de juin In
a- tendait souvent, du bruit bien lard dan« t»en" P
ire parlement de Montagny; elle ne »e„t i*
ne ces bruits provenaient de discussion? r
lo- M" Blmic, laitière. -'- Depuis mlf|,B '

mois Ennemonde Martin nie paraissait F
la sombre, je m'étais aperçue qu'elle était !'
sa ceinte. Le 4 décembre, jour de sa mort je
ie- rien vu d'extraordinaire en elle; comrns
ait n'avait pas de monnaie, elle devait mèi
ea. le lendemain. " r': .
rai Mm Malnilde Clausel, sœiîf do témoin m
mt tendu hier. — J'habite eu face de l'accu*^

maison était impénétrable; quand on s'a»» I
rit- chah de la fenêtre, il nous disait des soii:..
m- M. le docteur Soubie. — J'ai «soigné M" ! C
ce Montagny, qui est morte d'une maladie dit), i

nique; j'ai également donné des soins â il I
-us Montagny, dont la constitution est. nerveuse le t
de tempérament anémique.
'VÔ M" Pine Desgranges. — Le témoin croit-il f

l'accusé af:sez fort pour avoir fait, les blessures L
uit constatées sur, Ennemonde Martin,
rire R, — Je n'ai pas examiné ces blessure? I

mais un enfant peut couper la carotide; w'[
[ue le monde peut le faire,
uai Mm° MM... — J?ai eu de' Montarigy un |ls, [

qui a maintenant 18 ans, une fille"qui/a i
17, et un troisième enfant qui est -mort à II

on- mois. J'ai fait mes couches chez moi.J'ai tou-
jours été bien soignée. Mon dernier enfanta

aut, été mis à fa Charité ; quelques mois après, je
un me suis mariée. Je suis restée longtemps sans

. il revoir Montagny. Me trouvant dans anegraÉ
misère, je lui ai demandé de wnir â'mon aide; ;

s'il il a voulu que je conduise mes enfants auprès
de lui et il m'a donné 60 francs pour te lia-

Je biiler. Je lui ai demandé plusieurs fois de l'af;
ous gent; un jour qu'il m'en refusait, JG lui ai
fai- sauté' dessus. Le commissaire de polices:

1
'

ur- donné un avertissement. Depuis ce Iffif,
c'est-à-dire depuis G ans, un arrangement

âge était intervenu entre nous. Montagurmeita'
es- naît tous les ans 200 francs pour menfif*: \

Il n'était pas brutal; plusieurs fois ieUi t
ute attrappé, je l'ai battu, je m'en suis démis .ef
dé- doigt, fîfilanté.) , . .,-1
on II no s'est jamais défendu, et ne m a jatW|

Mme donné de coups , alors même que je» mt-l
ritais.

ces Je l'ai toujours connu râpé. I
Mn° Fanmj. - En 1866,,j'ai en des rapports I

- avec Monlagnv; je suis devenue encemAj
eu- Montagny a écrit une lettre par laquelle»
ny, parents étaient censés me réclamer aiipj« \

d'eux; il y a mis un timbre bleu. L»
isi- pour expliquer ma sortie à sa femme. .la*
î la mes couches chez une accoucheuse a; bai m-

Georges. Montagnv m'a procuré ensuite m
place ou je gagnai 30 francs par mois; ii p^ j

rait ma nourriture et tout ce qu'il me fanai- » h
uc- enfant est resté un aa à la Charité ; quai"1. f

en est sorti, j'ai fait menacer Muntag"H;
eut, porter l'enfant chez sa femme, s'il ne pap
)sàt pas son entretien. Il est alors venu a mon»

cours. Il a toujours été très bon pour i*-'
îter n'était pas brutal. .•„„* '

Mm* Guerre, témoin à décharge, a iow^
os- vu l'accusé porter les mômes vetemen^, '_
qui l'a entendu faire un éloge constantu^

1

un monde Martin,
ou- — ,,u

eil
.

Après une suspension de trois quart, a , (
au- re, l'audience est reprise à deux nea.c - ,
Mr. demie. ,.& !;
e.à M. l'avocat général Boissard prononce» »,
Le quisitoîre. . mn- l

Depuis Ja découverte du cartavit.,  &
sait gny a toujours parlé de suicide ï,a"

se suicide? v»iiis0e 6
Quel motif aurait eu Ennemonde» > '.fr ea

i se se donner la mort ? Parce qLl',,|le. '{llîS M !

honte de sa grossesse ? Mais somn>ft' - ^ [|
présence d'une conscience si d#Pl .ieji. I

ous fille avait accepté les relation s a,vec ^'elle [
lard ; elle espérait en hériter. Mais c» i m \ j

des devait désirer par dessus tout, ce»». .,| le
ne- riago. Or, Montagny le lui avait P'^'^ti:

reconnaît. Ennemonde touchai' ^
pourquoi aurait-elle voulu quitter Ia .«raI)gé-

des Avons-nous affaire à un cerveau ^e
Non ; les témoins qui l'ont vue le J"^^

i ai de sa mort, n'ont rien observé d exn*
'er- dans ses allures. f ridée ̂

Je ne vois même, pas comment .^n'-
Pé- suicide a pu venir et venir inimeai  j aorai*
dé- l'esprit de son maître. La lettre <J' 0
mit trouvée sur la commode avec të ^{0

ia parle pas; on lui recommande au ^.J'"
nls d'éviter las querelles et les dIfP" tfiS'u»ejî( :'

séparation et non pas un suicide 1
de nonce. aS feiil»f

Mais ces preuves morales ne soin v |g siii-
lait II y a une certitude scientifique u-1

cide est impossible. , vJcli^S
ion Et d'abord les manchettes de a *
iez portent pas de taches de sang; ,*ss0as ''L

droite est fortement froissée, au -a» e0i«|
des ecchymoses. Gela indique que w

lit, lui a saisi Je bras droit. . s au '-$i
Enfin, on a observé cinq, biessw ^ ̂

uis quatre ont laissé une marque su
1Y, vertébrale, chacune d'elles a ^"^1
es. instantanément. Il est donc ansu i- p0i
ou possible que la victime, âpre» B

!;,s
un premier coup, ait pu P°|' iel ^y.

»?e- L'opinion des trois raédecin^^ ....
sa Gromier er. Français est ^'f,..^. . I

point ; ils n'ont pas le moindre oou r.3ly-;.
Donc pas de suicide. Et çep^ .j art i.

nd n'a jamais parlé que de suicme, t év<
M. préparé pour ce thème. Mais n iV^vpot'
îz- qu'on ne vous a pas dit encore, q.w
-la l'assassinat commis par un aun^

gny, par un autre amant- ;e ne ;,:
ce Pour combattre cette hyp*J0

J
„de .

te- pas l'apologie de la vertu d t.w , vlrf«
ne tin ; cepeDdant c'était une flP.jj

ard)
 ei:

d- solument renfermée avec ce W ava;t -,
e- fait peu, ne causait pas; ^ . {{ !'att('-',. '
ne qu'elle s'était proposé; elle ««. g0JÎ eM^.
na II n'est pas probable qu.me ceg n)aEff«

à compromettre le succès ue -
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É£—T^rîl^ë. Cependant allait-elle à
S^ S dans ia soirée du 4 décembre ?
IV dez n ssible , car elle n'avait pas em-
fe st PtSrPMont gny l'a déclaré, et il aurait
S^SieP^entrersans éveiller l'atten-

SfeiS'pïS'ne plus revenir ? Abandon-
Pal'ta ijnntaïnv pour un autre amant r Le

«jit-eile0 ..pnousse cette idée. Quel moment
kfjieclioisi Pour cela? Celui où elle al-
a»falt l',u-her , celui où son mariage avec
tVacCn°vStsur le point do se réaliser et
i|o»|ag :,, V la fortune qu'elle cm voilait. Et
ael^LêlIe laissé sur sa commode sou
P^IJ

1
 vêtements, son porte-moanaie, son

M'(fnut«on avoir? A cet homme, pour
»' i ' .jurait quitté son maître, elle n'au-
W-f r^DDorté qu'une seule chose dans sa
^' -if de noce, le rasoir de son maître, le
'orl,e! p Montagny, trouvé sur le banc, le ra-
«s0!i 1 panel elle a été assassinée !
f u rendez -vous nocturne ; pas de-départ
pa- f r Mqsassuiat n'a donc pu être commis

Éttit"- -^ v

[epairnoDS^ratIon'est complète et il ne reste
1 u'à répondre aux objections de la dé-

lus H

if ;, moitié a pu faire commettre ce crime?
Intâffnv a passé sa vie à avoir des enfants
Sis de ses domestiques ; un de plus pu de
Ifmi'importe? Mais cette lois il s'agis-
f,1'.! nafiage, et il n'en voulait pas, il ne

1 nâs avoir sur les bras toute la famille
!!'î!i nombreuse et si misérable- .
Cpmonde insistait ; ii fallait une solution.
Vol donc ne pas laisser partir cette 111 le?
S des motifs qui ne le lui permettaient

Plie le tenait par ce qu'elle savait. Car il
fin 'moins piquour d'once, elle pouvait le
ipncer s'il l'abandonnait.
Mais comment expliquer la lettre trouvée

iacoraniode, la lettre dans laquelle Enne-
nnde Martin disait :.« il faut que je parte;
n -ii bien du chagrin, mais vous savez les
isons qui m'y obligent ; pas do dissentiment,
rde Querelle; prenez-en votre parti ; c'est
«forcée, c'est chose faite, etc.»?
Cette lettre -a été inspirée par Montagny

i même pour préparer la fable du suicide.
nemond'e, en effet, l'a dictée sans la moin- .
> hésiiatioa à l'écrivain public, elle la sa-
it "par cœur. Son maître lui aurait dit : « Je
Douserai, mais à cause de ma famille, il.
it que je paraisse forcé. Ecris moi cetto
m d'adieu, et, comme j'ai besoin de tes
us, je dirai que je suis obligé de t'épou-

i'est supposer chez l'accusé une bien
mde profondeur d'astuce; mais son -atti-
fe pendant les débats a montré qu'il est un .
iiéflien consommé. Et puis, ce n'est pas la
liera fois qu'il aurait agi ainsi ; il a déjà
recours à une lettre supposée pour expli-
m départ de la fille Fanny au. moment
I grossesse.
Ja n'a pas vu sortir Montagny, cela est vrai ;
is quelques instants avant la découverte du
tore, deux témoins ont remarqué un ;
iimé âgé, vêtu de noir, et une femme sur
ianc du quai de la Charité. Cet homme ne ;

pouvait être que Montagny.
On n'a pas retrouvé de taches de sang sur

ses \êtemçnts; mais l'accusé est trop astu-
cieux pour n'avoir pas fait disparaître ces vê-
tements compromettants, il a eu toute la nuit
pour cela. Mais ce qu'il n'a pu faire disparaître,
ce sont les ecchymoses du bras droit, ces
trois pincées, dernière étreinte de sa victime.

Après le réquisitoire, Me Pine-Desgrangos
prie N. le président de vouloir faire entendre
de-nouveau deux témoins.

i/"10 veuve Arnaud raconte que, lorsqu'on
a transporté le corps d'Ennemonde Martin,
son mari, tenait la main droite, ce qui a pu
froisser ia manchette. Ce pauvre homme a
éprouvé une telle émotion, qu'il est mort peu
après.

M. Fougerot dit que lui-même a pris la vic-
time par ie bras droit.

M. le docteur Gromier, rappelé, déclare que
les ecchymoses constatées sous la manchette
n'ont pas pu être produites après la mort.

L'incident vidé, M0 Pine-Desgranges pré-
senté la défense. Il rappelle d'abord les paroles
par lesquelles l'avocat de la Reine terminait
récemment son réquisitoire dans l'affaire de
cette femme accusée de 32 empoisonnements

, devant lafcour du comté de Durham : «Si
vous avez encore le moindre doute, au nom
du ciel 1 que ce doute profite à l'accusée. » Les
antécédents de Montagny ne signifient rien
dans une affaire de cette nature. La défense
repose sur trois propositions :

1" On ne peut pas être certain qu'il n'y ait,
pas eu suicide. L'opinion unanime des trois
docteurs est contraire à -plusieurs passages
d'Orflla, de Briaud et antres ouvrages de mé-
decine légale, relatant des cas de suicide fort
extraordinaires;

2° Il est possible qu'Ennemonde Martin se
soit fait donner la mort par un amant qui de-
vait se suicider avec elle et qui n'en a pas eu
le courage ou. qui s'est jeté dans le Rhône. Des
amours malheureuses se sont souvent termi-
nées ainsi ; on n'en trouve pas seulement des
exemples dans les romans, mais aussi dans les
annales judiciaires. Voir Dalloz. II. est regret-
table d'enlever à Montagny des illusions qu'il
a toujours conservées; mais il est bien certain
que l'hypothèse d'un autre amant doit être
admise*

Deux raisons le prouvent :
1° La grossesse, étant donnés l'âge et la

décrépitude de l'accusé;
2° La lettre laissée, qui montre qu'Enne-

monde quittait le vieillard pour un autre amant.
Do là, la joie qu'a remarquée l'écrivain pu-
blic. Celte hypothèse du double suicide expli-
que tout : la présence du rasoir sur le banc, la
clef laissée sur la commode, l'homme et la
femme vus.par les deux témoins, le choix du
lieu, l'absence de toute lutte,etc;

3° Il est impossible que Montagny soit l'au-
teur do l'assassinat, s'il y a assassinat. Il ai-
mait beaucoup cette fille, qui le soignait très-
bien et dont il faisait l'éloge à tout le monde.
Il n'avait aucun motif pour la tuer.

On ne l'a pas vu sortir de chez lui. Et quant
à son rasoir n'a-t-il pas été facile à un amant

d'Ennemonde Martin de le dérober? D'ailleurs
l'assassin a été certainement couvert de sang ;
on n'en a pas constaté une seule tache et au-
cun des vêtements de Montagny n'a disparu.

C'est à l'accusation à faire la preuve; elle ne
présente que .des suppositions, des hypothè-
ses. Et la défense démontre que, s'il y a eu un
crime, l'auteur ne peut être Montagny.

Aussi messieurs les jurés ne voudront pas
s'exposer à commettre une nouvelle erreur ju-
diciaire, comme celle qui vient d'être décou-
verte dans le département de la Loire. Ils ren-
dront un verdict d'acquittement.

L'audience est suspendue à 7 h. moins 1/4.
Elle est reprise à 9 heures.

M. le président, rappelle successsivement les
trois médecins, M Ollier, M. Gromier et M.
Français, et leur demande s'ils persistent dans
leurs dépositions. Ils affirment de nouveau que
le suicide est absolument impossible; les cas
cités dans les passages, dont le défenseur a
donné lecture, n'ont aucune analogie avec le
cas actuel. Un homme qui se suicide peut se
faire plusieurs blessures mortelles, cela n'est
pas douteux. Mais dans l'espèce il y a quatre
blessures, ayant chacune entraîné une mort
non pas seulement nécessaire, mais encore
foudroyante. .

Après les répliques du ministère public et
du défenseur, M. ie président demande à l'ac-
cusé s'M n'a rien à ajouter :

« Si Ennemonde pouvait parler, elle dirait
bien que je ne l'ai pas assassinée. Elle me soi-
gnait très-bien, et maintenant je n'ai plus de
famille, je suis seul au monde.

« Je suis innocent comme, l'enfant qui
vient de naître. Je le jure devant le Christ.- •»

M. le président résume les débats et pose au
jury les deux questions de meurtre et de pré-
méditation.

La délibération dure de ii h. à ii h. 3/4.
Le verdict est affirmatifsur les deux ques-

tions; et le bénéfice, des circonstances atté-
nuantes est admis en faveur de l'accusé.

En suite de ce verdict, la cour faisant appli-
cation de la loi de '1854,qui change les travaux
forcés ea réclusion pour les sexagénaires,
condamne Montagny à 20 ans de réclusion.

BAnûfl'llA-0 fSîl %Alfi8*lSaH"l !iln« sali islâflïi

Paris, 29 mars.

Deux journaux, dont la Gazette du
Midi, sont poursuivis pour souscrip-
tions carlistes.

La République française dit que le
parti républicain repousse à regret la
candidature de M. de Rémusat, mais
qu'il est bien décidé à ne pas changer
d'avis.

Madrid, 28 mars.

Le ministre de la guerre a consenti à
conserver son portefeuille, à condition
que l'artillerie sera réorganisée comme
auparavant.

Le gouvernement a accepté.

On assure qu'il veut aussi que Ser-
rano soit nommé commandant en chef
de toute l'armée, afin de fortifier la dis-
cipline.

Cette seconde question est examinée.
On assure que, malgré les regrets

qu'éprouve le gouvernement, il ne
pourra pas refuser* la démission de M.
Olozaga, qui insiste vivement, le gou-
vernement n'ayant pas montré de ré-
sistance contre l'esprit d'indiscipline de
l'armée et les actes fédéralistes accom-
plis dans certaines provinces.

On croit que la ligne politique éner-
gique conseillée par M. Castelar pré-
vaudra dans le ministère.

Les carlistes ont tiré sur le train ex-
press du Nord.

Des agents de l'Internationale tra-
vaillent activement à Barcelone ; les fa-
milles aisées abandonnent la ville.

Les efforts du gouvernement pour
rétablir la discipline en Catalogne sont
infructueux.

La république a été proclamée à Ma-
laga. Le gouverneur a crié : Vive la
république démocratique et fédérale !
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 beau l S

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 1.30
Sa température -4-13'

Sauteur in Rhône au-dessus de l'étiage. . , 0 25
Sa température ..,,.....,,..,. -f-10°

quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
rnars.^.... 0,094

SITUATION GÉNÉRALE.

Le baromètre baisse légèrement sur toute l'Eu-
rope, la baisse est plus forte sur la France et la

Hollande.

Hier houleuse sur nos côtes, avec ondées par

places.
Mer du Nord, Manche. Yarmoutb, Thurso, Gro-

ningue, vent faible, Ciel beau, mer calme.
Scilly, Valentia, Rochsfort, Biarritz, pression

moyenne, vent S faible, ciel l>eau, mer calme.
Rome , Bone , Alger , Marseille , pression

moyenne, vent faible, mer houleuse.

IMPHIMEKIE H. STORCK,

$.m m L'HOTEL-DB-VILLB, 73/—- LYON.

AMMOMœê I,E€ALEë, JUDkJ^iJLl^ffl| Ï7F AW1S DIWlEi

nie de M" ROBIN, avoué à
Lyon, rue de l'fîôtel-de-Ville
ft»U,

VENTE
•la voie de la lieitatiou judi-
inirc, à laquelle les étrangers
'«' admis, en l'audience 4es
«du tribunal civil de Lyon,
ieux lots séparés, d'une "

DRAPnc IIAI^AMMMl'îiJi, lIlHi^Uil
N Lyon, quartier de Vaise,
."oie de la rue du Bourbon-

p. « ia rue 'les Tanneurs;
ttu aneB»p»j»rié«é, située
|n, quartier de Monplaisir
»»i des Maisons-Neuves, 82.
«Cependant de la com-
IMe qai a existé entre les
Wassol.

, Mises à prix :

wnierlot, 30.000 fr.
fil^nit, 4.0P0 .
feèmelet, 6 .000"
m loue.

Ëi^'fn au samedi vingt-ri
 mil huit cent sbixante-

s a nudi.

^nation des immtuMes
, à vendre.
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'eesr. insérée au cahier
«es charges.
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 Une
 Porte et uae

j fenêtre donnant dans la salle à
manger et une porte entre la cui-
sine et la salle à manger, ouvrant
sur l'escalier qui conduit au pre-
mier étage. Le premier est percé
de quatre fenêtres.

Le quatrième corps de bâti-
ment, au nord, appuyé d'un côté
contre celui dont la désignation
précède et à. l'autre extrémité con-
tre la maison rue du Bourbon-
nais, a également sa façade sur la
cour. Il a rez-de-chaussée et gre-
niers au-dessus, le rez-de-chaus-
sée ne forme qu'une seule pièce
dont, les murs ont été récemment
recouverts d'une boiserie. Une
grande ouverture sert de porte
d'entrée de cette salie qui est en
outre éclairée par dsux fenêtres.
Derrière cette pièce il -s'en trouve
d<»HX autres qui prennent jour au
moyen d'une fenêtre barraudée
sur* la propriété Dugaldy. (Jette
fenêtre restera à perpétuité dans
l'état actuel sans que ses jours
puissent être augmentés ou di-
minués.

Il existe à chaque étage des
maisons rue du Bourbonnais et
rue des Tanneurs, ainsi que dans
la cour contre cette dernière mai-
son, des cabinets d'aisances.

La maison rue dos Tanneurs
contient un grand réservoir dans
lequel arrivent les eaux de la com-
pagnie. Des conduits partant de
ce réseï voir distribuent ces eaux
dans plusieurs appartements.

Elles arrivent également dans
la cour par un robinet en cuivre
placé avec une large plaque en
marbre contre le mur de la mai-
son rue des Tanneurs.

Tous les appartements situés
au rez-de-chaussée de ces quatre
maisons sont chauffés par le ca-
lorifère dont il a été parlé plus

haut.
Cette propriété est confinée au

nord par la propriété à. Beran-
geard et Pitiot, au midi par la
rue des Tanneurs, au couchant
par la rue du Bourbonnais et au
levant par propriété à Dugejay.

Elle est louée en entier à ma-
dame Françoise Bourrichon, pour
une durée de neuf années, _ qui
ont commencé à courir le vingt-
cinq avril mil huit cent soixante-
douze, pour finir à pareille épo-
que de l'année- mil huit cent
quatre-vingt-un et au prix annuel
de quatre mille francs, ainsi qu'il
résulte d'un acte reçu M" Baud,
notaire à Lyon, le vingt-cinq
avril mil huit cent soixante-douze,

enregistré. Il est dit en outre dans
cet acte que le locataire aura la
faculté de proroger le bail de
neuf autres année"s, en faisant sa
déclaration dans le courant de la
huitième année.

Deuxième lot.

11 consiste en une propriété
-située à Lyon, troisième arron-
dissement, chemin des Maisons-
Neuves, 82, quartier de Monplai-
sir, composé de maison d'habita-
tion, cour et jardin, d'un seul
ténement clos de murs.

La maison a caves voûtées, rez-
de-chaussée, premier étage et gre-
niers au-dessus. Il existe dans
c tte propriété un hangar destiné
à héberger une pompe en fonte
avec manège. Un second hangar,
formant é'.urie et fenil, sert' de
logement au jardinier; le jardin
.est comptante d'arbres fruitiers,
plantes po'agères et autres. Entre
la maison et le jardin se trouve
upe jolie salle d'ombrage, un mur
sépara cette salle d'ombrage du
jardin dans lequel on pénètre par
un grand portail en fer.

Le tout contigu et clos do murs
a une contenance de deux ares
soixante-cinq centiares.

Ladite propriété est confinée :
au nord par celte du sienr Drevon ;
au midi par clos Bessoà ; au le-
vant, oar Le chemin des-Maisons-
Nesives, er. au couchant par clos à

Barricot, Barbier et Bellangeon. j

Noms et qualités des parties.
Cette vente a lieu à la requête

poursuite et diligence de madame
Pierrette Payant ou Peyant ,
épouse séparée de corps et de
bien du sieur Jean-Baptiste Mas-
sot, demeurant à Lyon, rue du
Plat, 20, laquelle a fait et conti-
nue de faire élection de domicilf

.et, constitution d'avoué en ia per-
sonne de Me Antoine Robin,
licencié en droit, avoué près le
tribunal civil de Lyon, où il de-
meure, rue de l'Hôtel-de-Ville,

74.
Contre ledit' sieur Jean-Baptiste

Massot, propriétaire, demeurant
à Lyon, ci-devant rue du Bour-
bon'ncîs, 2, et actuellement rue
dr*s Maisons-Neuves, 82, quartier
de Monplaisir; lequel a fait et
continue de faire élection de do-
micile et Constitution d'avoué en
la personne de Me Gustave Bon-
jour, avoué près le tribunal civil
de Lyon, où il demeure, rueGen

traie, 25.
Eu vertu d'un jugement rendu

par la première chambre du tri-
bunal civil de Lyon, en date du
vingt-un février mil huit cent
soixante-treize, enregistré, expé-
dié en forme exécutoire, "notifié à
avoué et signifié à partie.

En conséquence et après l'ac-
complissement des formalités lé-
gales, les immeubles dont la dé-
signation précède seront mis en
vente aux enchères publiques, en
l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon du samedi vingt-
six avril mil huit cent soixante-
treize, à l'heure de midi, et ad-
jugés au plus offrant et dernier
enchérisseur, sous les clauses et
conditions du cahier des charges
dressé par Me Robin, et, au par-
dessus des mises à prix fixées
par le jugement sus-énoncé, sa-

voir :
Pour le premier lot, à trente

mille francs, ci 30.000 fr.
Et pour le second

lot, à six mille francs,
ci 6.000

Signé : A. ROBIN, avoué.
Nota. — 8'adresser, pour les

renseignements, à Me Robin,
avoué poursuivant, et à Me Bon-
jour, avoué colicitant, et, pour
voir le cahier des charges, au
greffe du tribunal civil de Lyon,
où il est déposé.

Etude do Me OULMANN, avoué
• à Lvon, rue de l'Hôtei-de-Ville,

n» 9 1.

VENTE
par expropriation forcée, en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de Lvon, en un seul lot,

D'UNE MAISON
avec cour et emplacement clos
d'une palissade, le tout sis à Lyon,
rue du Rhône, 51, saisi au préju-
dice du sieur Jean-Baptiste Fon-
taine.

, Adjudication au samedi vingt-
six avril mil huit cent soixante-
treize, à midi, au palais de jus-
tice.

Mise à prix 300 fr.
Désignation des immeubles à vendre

telle qu'elle est insérée au pro-
cès-verbal de saisie.

Ils consistent en:
Une maison en pierres et ma-

çonnerie, avec toit à deux pentes,
couverte, en tuiles creuses, portant
le numéro 51 sur la rue du Rhône.
Cette maison a caves, rez-de-
chaussée et deux étages. La fa-
çade principale, tournée au midi,
est percée au rez-de-chaussée de
deux portes dont une pour l'allée,
et, d'une erpisée, à chacun des
deux étages de trois croisées. La
façade, au nord, est percée au
rez-de-chaussée d'une" porte et
d'une croisée; au premier étage,
d'uue porte et de d'.mx croisées,
et, au second, de trois petites croi-

j sées. Contre cette façade est ados-

sé un escalier extérieur en bois,
montant au premier étage; la
communication du premier au se-
cond étage a lieu au moyen d'un
escalier intérieur en bois.' Au-
devant de la maison, sur la rue
du Rhône, existe un emplace-
ment de terrain clos par une pa-
lissade à claire-voie. Devant la
façade nord existe également un
emplacement dé terrain formant
cour, clos par uno palissade en
planches, dans lequel existe une
pompe en bois.

La maison et l'emplacement,
devant et derrière, occupent une
superficie d'environ quatre-vingt-
dix mètres carrés, limités : au
nord, par un terrain vague; à
l'est,- pir maison à B.ollet; au
midi par la rue du Rhône, et au
couchant par maison à Four-
nier.

t ette maison est habitée par
le sieur Fontaine et divers loca-
taires.

Noms et qualités des parties

Cette vente «st poursuivie à la
requête et diligence de M0 Ed-
mond-Muse Oulmann , avoué
près le tribunal civil de Lyon,
où il demeure, rue de l'Hotel-
de- Ville, 91, agissant en qualité
de séquestre de la succession du
sieur Rey-Maréchal, '

Lequel fait élection de domi-
cile et constitution d'avoué en
son étude, sise audit lieu, et sa
personne;

Contre :
M. Jean-Baptiste Foutaine.pro-

priétaire, demeurant à Lyon, rue
du Rhône, 51 ;

En vertu de :
1° Un jugement rendu par le

tribunal civil de Lyon, le neuf
novembre mil huit cent soixante-
douze, ledit jugement enregistré,
expédié, délivré en forme exé-
cutoire, signifié;

2° D'un commandement signi-
fié par exploit enregistré del'huis-
sier Fonbonne,do Lyon, du vingt-
un novembre mil huit cent soi-
xante-douze ;

3° D'un procès-verbal de saisie
réelle du ministère de l'huissier
Meysonuier, de Lyon, du vingt-
huit décembre mil huit cent
soixante-douze, dénoncé le mê-
me jour par exploit du même
huissier, ces deux derniers actes
visés le jour de leur date, en-
registrés et transcrits au bureau

des hypothèques de Lyon , le
trente - un décembre mil huit
cent soixante-douze , folio 180,
n° l ;

s 8 D'un jugement de lecture
rendu par ia troisième chambre
du tribunal civil de Lyon, le
vingt-deux février mil huit cent
soixante-treize, enregistré, fixant
l'adjudication au samedi vingt-
six avril mil huit cent soixante-
treize;

Eu conséquence, après l'accom-
plissement des formalités voulues
par la loi, il sera précédé, au pa-
lais de justice, place de Roanne,
à l'audience des criées du tribunal
civil de Lyon, du samedi vingt-
six avril mil huit cent soixante-
treize, à midi, à la vente et adju-
dication des immeubles dont la
désignation précède, aux enchè-
res publiques, à l'extinction des
feux, au plus haut miseur et der-
nier enchérisseur, sur la mise n
prix prérappeiée de" trois cents
francs, ci 300 fr.

Outre les clauses et conditions
du cahier des charges.

En corlformité- de l'article 692
du code de procédure civile, mo-
difié par la loi du vingt-un mai
mil huit cent, cinquante-huit, il
est donné avis à toutes personnes
du chef desquelles il pourrait être
pris des inscriptions d'hypothè-
ques légales, de requérir les in-
scriptions avant la transcription
de la sentence d'adjudication, à
peine de déchéan ;e

Signé : OnuuNN. avoué.

Pour les renseignements, s'a-
dresser à Me Oulmann , avoué
poursuivant, et, pour voir le ca-
hier des charges, au greffe du
tribunal civil, où il est déposé.

3 . 385

Etude de Me CHA.PUIS, avoué à
Lyon, place de Lyon, 44.

VEM'ffE
en suite de surenchère, sur licita-
tion, en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon, au palais
de justice, d'un ténement

U S If 1 ïîl L U O L L O
consistant en deux maison»
et terrain, situés à Lyon, an-
gle des rues de Chabrol et de
Montesquieu, 57 et 59, dépendant
de la. succession de Pierre Ginet.

Mise à prix 17,620 fr.
Adjudication au samedi cinq

avril mil huit cent soixante-treize,

à midi.
Pour extrait,

Signé: V. CHAPUIS, avoué.
N. B. — Pour. plus amples ren-

seignements, s'adresser à Ma
Chapuis. avoué poursuivant, et à

Mes G-uillennain, Gerin, Mille et
Robin, avoués. 370

Etude de Me Auguste RUB Y,
avoué à Lyon, rue Centrale,

numéro 31.

VENTE
par expropriation, en l'audience
des crié' s du tribunal civil de
Lyon, au palais de justice, place,
de Roanne, en deux lots séparés,
sans enchères générales,

D'UNE MAISON
avec bâtiments, cour, terrasse et
jardin, et d'une terre d'environ
q'uatre ares soixante centiares.

Le tout situé sur la commune
de Collouges - au - Mont - d'Or

(Rhône).
Saisie au préjudice des ma-

riés Pierre-Antoine Rey et Rose
Auguste, propriétaires et mar-
chands de vins, demeurant en-
semble à Collonges.

Adjudication le , samedi cinq
avril mil huit cent soixante-

treize, à midi.
Mises à prix

Premier lot 3,000 fr.
Deuxième lot'. . . . 100

Pour extrait,
Signé : A. RUBV.

Nota.— S'adresser, pour les ren-
seignements, à Me Rnby, avoué,
et pour voir le cahier des_ charges
au greffe, où il est déposé. 378

Etude de Me BAUD, notaire à
Lyon, place des Squares, nu-

méro 1.

Les créanciers de feu monsieur
Jacques Forest, qui était mar-
chand de vins et demeurait à
Lyon, grande rue de la Guiilo-
tière, numéro 129, et de madame
Jeanne Massot. son épouse décé-
dée peu après lui, sont invités à
produire leurs titres en l'étude de
Me Baud, notaire,

Et il sont «invoqués pour mer-
credi vingt-trois avril prochain, à
une heure de relevée, en l'étude
de Me Baud, notaire, à l'effet
d'assisterau rendement ds compte
qui sera fait par monsieur Per-
net, séquestre judiciaire desdites
successions. 387 •

Etude de Me-BEAUJOLIN, huis-
sier à Lyon, rue Saint-Pierre,

' ÏE1TE JODICIâlilE ,
Le lundi trente-un mars mil

huit cent soixante-treize, à dix
heures du matin, sur la place du
Pont ' de la Guillotière, il sera
procédé à la vente, aux enchères
publiques et.au comptant d'objets
mobiliers saisis, tels que: four-
neau, tables, commode, chaises,
placards, canapé, bureau, établi,
et outils de msnuisier, etc., etc.

384

ÏEPJTES J0D1CIÂIBES
Le lunditrente-unmarsmil huit

cent soixante-treize, à'dix heures
du matin, sur la place Bellecour,
à Lyon, d'objets mobiliers saisis,
tels que: tables, chaises, lits gar-
nis, fauteuil, vin vieux en bou-
teilles et un omnibus à harnais.

Les mêmes jour et heure, sur la
place de Lyon, tels que: banque,
placard, chaises, machines à con-
dre, étoffes diverses de confection
pour dames, etc., etc. 386

A VENDRE

UHE PROPHÈTE
de produit et d'agrément située à
Limonest, desservie tous les jours
par plusieurs voitures publiques.

S'adresser à Me Renoux, no-
taire à Lyon, rue de i'Hôtel-de-
Vilie,37. 296

Pour cause ds départ, mobilier
à vendre et cliàmbre et dépen-
dances à louer, rue Ferrandière,
n. 37, au cinquième. 364

OlHQIiE^nlîâaï
de une place de garçon de ma-
gasin ou garçon de peine S'a-
dresser au bureau du journal.

A ¥endre
par adjudication fixée au diaian-
clîc six avril mil huit cent soi-
xante-treize, à deux heures de
l'après-midi, pour avoir lieu à la
Tour-du-Pin, en l'étude de Ms
Faulcon, notaire, divers

dépendant de la succession de
monsieur Georges Gallien, en son
vivant marchand-boucher à la
Tour-du-Pin, décédé en décem-
bre dernier, consistant notam-
ment en un vaste corps de bâti-
ments, situé à la Tour-du-Pin,
rue d'Italie, au centre de la ville,
à l'angle de plusieurs rues.

Cet immeuble sera divisé en
trois lots.

Le premier composé de plu-
sieurs appartements sur la rue
d'Italie, d'une cour, deux écuries,
un abattoir, grande cave, sera ex-
posé en vente avec le fonds de
boueherie qui s'y exploite depuis
plus de trente ans, ia nombreuse
clientèle qui y est attacnée et un
outillage de boucher, sur la mise
à -prix de 6,500 fr.

Le deuxième lot, servant de
fonds de boulangerie, sur la mise
à prix de , 4,000 fr.

Entrée en jouissance de suite.
Délai pour le paiement. 372

REGENERATEUR
de la chevelure et de la barbe

Vonitfue ' céleste, inventée par Îf.-C UEUIiE

1° Le Vonique restitue aux cheveux et à la barbe leur couleur
naturelle sans les teindre;

2° Il arrête la chute des cheveux et les fait recroître dans leur
état de jeunesse ;

3° Il donne la souplesse et le brillant.
Cette préparation, toute pharmaceutique, peut être employée en

toute sécurité pour nettoyer la tête des enfants. Elle n'est composée
que de substances calmantes et nutritives.

Dépôt général : place des Terreaux, 2, chez M. FILLIAT et C«.
Exiger la nouvelle marque de fabrique. 202

A VENDRE
en gros ou en détail, aa bourg de Corcelle (Rhône), le
dimanche vingt avril mil huit cent soixante-treize et les dimanches
suivants, s'il y a lieu, un

situé sur les communes de Corcelle et Lancié, près des gares de
Belleville et Romanèche-Thorins

Composé de plusieurs maisons d'habitation et d'exploitation, sépa-
rées les unes des autres et de vingt-huit, hectares de jeunes vignes
en plein rapport.

S'adresser pour visiter à M. Benon, géomètre à Lancié, ou à M.
Bellicart, régisseur du château de Corcelle, et pour traiter à M.
Mazoyer, notaire à Lancié, ou à M. Chevalier, fondé de pouvoirs,
demeurant à Lugny (Saône-et-Loire). 375

COiFâGllE ^NAVIGATION IIITE
PAQUEBOTS A VAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LANGUEDOC

Transport des passagers et marchandises à prix réduit»
TRANSPORT DES DÉPÊCHES

Départs directs de Marseille pour :
Oraa, et par transbordement pour

Nemours, Gibraltar et Tan-
ger, tous ies mercredis.

Alger, Boagie, Djidjelïi, Stora
et Bôna (sans transbordement),
tons les jeudis.

Philippeville et Bône, tous les
vendredis.

Mostaganeni, Arzsw etOran,
toutes les deux semaines, \i sa-
medi".

Ciette, S départs par semaine.

Départs de Cette poor :

Oraa, et par transbordement pou?
Nemours. Gibraltar et Tan-
ger, tous ies mardis.

Alger, Bougie, B.jicijelli, Stora
et Bône (sans tiansboraemerit) 3
tous les mercredis et samei 's,

Phillippevilie et Bône, to~ ies
jeudis.

Mostaganem, Arzew et Os*an,
toutes les deax semaines , le
jeudi.

Marseille, 3 départs par serry*

Four FKET ET PASSAGE, S'adresser :
Marseille, su bureau de la Compagnie, rue Cannebiers, 54:
Cette, ehez M. G. Ga.farel aine, quai de Bosc, 13;
Lyon, au bureau de la Compagnie, quai de Retz, t2 ,
Pans, chez M. Lajjrange père, 31, boulevard Bonne-Nouvelle



JOtTIRNAXi DE L3T03ST

Les produits des premières manufactures d'Alsace occupent la place la plus importante dans cette mise en vente exceptionnelle qui sans contredit est la plus eonâidérabl
et la plus complète qui ait .jamais eu lieu en France.

Notre MAGNIFIQUE COLLECTION DE CRETONNES, composée en grande partie " de dessins qui .sont notre PROPRIÉTÉ EXCLUSIVE et presque tous reproduits su
papier, représente à elle seule (SIX MILLE PIECES) le côté le plus saillant de cette brillante Exposition. , . .

Le BON MARCHÉ RÉEL de nos prix est tellement extraordinaire que toute concurrence devient désormais impossible.

| BOURSE DE PARIS — Vendredi '28 Mars (de midi à 3 h. 1/2;. |

1 RENTES Eï ACTIONS Précéd. Dernier '; nwïriTfWR Prôeéd. Dernier |
i mm-^^z^r^MZ elôtare caurs

 g
 u^wm» ^tan ^WB,',  j

i », o/0 ..................... ept 55 65 55 701 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier, -425 . 427 ,. g
i I kroissance janvier i. Si 55 62 55 60 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. " id. 215.. 214...
i s« 0/0 Emnr. j. août. ....... ept 89. 89 05] Ville de Paris 1855-60 r..500j. sept. 890. 391..
i lï jouisB. nov...., -.-.. SI 8a . 89 05j V.deParisl865r.&00,3f5.f.j.a@ut, 437 50 437 ..
1 * 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept 90 55 90 721 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 282 .. 283 52
15 Jouis*. 16 août...:.-. 81 90 65 90 721 V. de Paris 1871 3r0r. 400 i. janv. 253 50 253 50
1 4/l'> 0/0 j.2<2&ept. ......... cpt 79.. 79 271 Ville de Bordeaux, int. 3 Ir nov. 83.. 82 50
1 banque- de France......,..,, cpt, 4350 .. 4355 ..§ ville de Lille 186© — avril. 93 . 92 50
1 Gomptàir d'escompte..,...,., eût 575 .. 575 ..g id. id. .1868 —- janv. 83 50 83 59
I - ôûîii 3. février......... .31 ï Ville de Roubaix 35 . ...
I Crédit agricole ......... ept 480 .'. .... ..§ Y. ie Bruxelles 1882, int. 3 f. mars .,
i Créait foncier.............. ont .812 50 812 50| V. de Bruxelles 1868, id. janv .....

' 500 fr. — 250 fr. p. . 31 811 25 1 Foncières 4 0/0 j. novem. 450 ... 450 ..
isoeiété générale alg . ept V.j .- • .g id. id. 10«...... id. 85 .. 86 ..
Créd. mdnst.'5«0fr.-- i2&îr. Si 660.. . . ..f id. id. 1865...... id. 435,. 43> ..
Crédit mobilier............. ept 432 50 427,751 id. 3 G/0......... id. 410.. 405..

'500 fr.i. .............. Si 431 25 427 50 id . 10». id. 79. 77 50
^ Société de Dépôts. J. nov... ept 550 .. 5a0 . .1 Communales.......... , mai 359 50 350 ..

Société générale. ....... . ept 586 2o 5S2 501 id. 5» . id. 73.. 72-..
500 fr. — 250 fr. p...... 31 •••• &83 75J Alger. 6 0/0 r. àl50i. 3. août. 104-75

Crédit, lyonnais , cpt 717 50 î jl, 5 o/0.. juin. 410.. 415..
, 500 "f. — 250 f. P. J. janv. 31 718 /a .... .1 Foncier colonial 5 OjO r. 500 fr,. ..•-.• 495..

Esî .„ ept 52125 520 ..I _ 6 o{o r. 600 fr. . 343 75 342 50
"' 600 fr.i. nev. Si 520.. 520 ~ g «• 1 Orléans 1843, 4 0/0. janvier

Pa'^-Lvcn-Méditeran...... cpt 8/1 oO 8v6 2aJ g 1-Rouen 47-49, 5 0/0.. juin
'5û0*fr-i.' novembre Si 877 oO «80 . .1 g Havre 1854, 5 0/0.. . septem

Midi. ...-.........-•..-•- «îjt :•-,,-' 58!5 75§"" i Lyon 1852-54, 50/0. octobre 985.. 990'..
l'oô'Sf. j.fâilféS.».. si 582.. . . ..i aj [ Ouest 1852-54, 5 Ô/.O janvier

iïnri ept 1015 •• 1010 ..1 Est 50/O, r. à 650 fr juia . 443 7b 442 50
MÛ fr 'f millet ........ Si 1017 50 [012 50| g - Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv

hrlêans . .......... ept 856 25 855 . .? g | Médit. 5 0/Og-p.l'Et. oct. 489 75 485..

i
«f>fiS'fr"i octobre 31 856 2o 855 251 / Bourbonnais janvier 275.. 272 50

-An Jr ..'-. ept 525 . . 527 501 ; Médit. 1852-55, gar . id. 286 25 ..... f
',00'fr'f "octobre....... 31 I j ; Nord id. 283-.. 283.. IoOO ir. 3. ocoùre .... .. »

 m bQ m &0
| ft , ^.^ ^ ^

 2T6 &Q 2?G
 .

Kfi'fr Vocî*rè'i'.'.. Si ^30.. 730 ..|g; vietor-Emman. gar oct. 272 50 272 50
fi» »ran=atlàntirue . . . et»t "80 .. 2b/ 50J •>, Grand-Central .. anvier. lit •• 273 ..

"0 fr Ttifife " % 287 50 287 501 J G8nève 1855 id. 269 . . 270 . .
Canal de. Puez . ept 432 50 432 50| j | id . 1857 id. 265 . . 265 . . J

'"'JûOî'r. iouiss. jaiiviw..., Si 432 35 43o . .| R « Lyon 3 0/0 aeï. §7* ?a 278*0
"Suez a» Delfeations- . « ept 385 .. 3bo ..3 , i Lyon fusion ...ianvier. 2(2 .. lit .. j
EsDaôie 3 0/0 extérieur ...,'. ept 23 . ,/. . . ./ .§ !. I Lyon 1866 oct. 235 7o 274 7o

* Jouissance juillet Si ••/• ••!•%& ! Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 2/0. 27o.. .
Etats-Unis 5 0/0...,....;,. cpt 10534 1053,4! o \ Midi, g. p. l'Etat .. . id. 2,3- 274..

Jouissance novembre . „. Si /• /•§ S j Est, g. p. l'Etat juin. Irl M m ad
Italien 5 0/0 ept 65 15 60 ..|"s j Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 270 .. 2/0 ..

Jouissance janv........ Si 65 15 65 101 § Daupkiné,g.p.: !Etat ia. 271.. 2/0 û0
Dette turque 5 0/0 , . . ept 55 00 55 601 -g | {jaarentes. i/. id. 257 . . 2ob oO |
Crédit foncier d'Autriche. ... ept 990. 985 .- f g § Vendée id. f*?.;: :;; •; i

500 fr. jouiss. janv. ..... îï 902 50 993 75| g f Romains juillet. 175 50 1/5 25
Crédit mob. espagnol....... cpt ..... 4o0 ..| -g j garasosse.. «* 193 75 19.1...

500 fr. j. janvier......... 31 ... .. 450 • -I S Pampelane. avril, j ••• • • ••
Auiriebiens cpt '^2 50 W|g* j î»JëiCde73|]agne.. &ct. \ IM f_ J9o ..

500 fr. jouiss. jan? .... . jl 77a .. 770 ,so|  _ rev. var. oet.7i iol J} 13/ jiHJ
Autricbiens nouveaux . . cpt 770 .| . s Portugais..... .janvier 20o 50 203 lh :

500 f. 260 f. p. j. janvier. 31 - . . .. . ... • -| Bi,nx, ini. ib fr. r. à 500 fr jNjf • • W :  S
S-id-Autrichien-Lomnard... cpt Ht m 40O •;! Gaz parisien, int. 25 fr «l'o ,J 424 50

500 fr. iouiss. nov Si 448 7o 4512 o| Transatiant., int. 25 fr. 500 f. . . . 380 . .-.- i
Nord de l'E*si>agne. ...cpt 9a.. 93-7;>| Suez, int. 25 fr.r. à 500 fr....... 431 oO 430 /o I

500 fr. — J. janv. 1865. Si •• | Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50..... 47125
Romains. — J. oct. 1865.... 31 i!6.. ll-i ••? Foncier suisse 5 0/0 „ &0... 89.. |

BOURSE DE LYON -- Samedis Mars (de u h-, a imdt i/^.. - !

RENTES Au A TERME ^Jirk^ù > « i 1 ?
KÏ ACÏÏOKB comptant ^rr^'^^T^T^T^TT' AuxiONb. P?:Prix| OBLIGATIONS : l> Prix ]

P» Cours Plus nau« Plus 'bas D» cou» 1 - - •..;.--.
•V** --»""''""ll= "i" ' " »»*M*W. **m*-m iw»x>)»tyi &*~m*4 —-—<«« ...»...,—,,. .M,. »»» -«««W.»»»^™^^^ .r..,s^..*, , i
n 0/0..,.,.., 55 70- 55 70 ..... 55 65 I . i
# CoMarf8 55 8o à 10 ... d 50 ... , ®*s j Vijje de Lyon 1854-66,.. ... .;(

Cousmes.... oo.W Lyon.... .«.„......„..,„. ..... 1 Ville de Lyon 1859.......... 920,.
Porteur..... .... d îb • " di '•'•• Gmllotiere . . , S Ville de Lyon 1865-67 1

„„ , .... '1 rois villes du Midi ...,., . .... . J Ville de Lvon imd A\\ i
r 0/0 lib. 1871. 89 10 Si . .... . ; , 89 07 Saint-Etienne , '1 Ville de ijon l|l' Y'?' 505 ' " i
^'Coupures.... 89 15 , .,, ..... d 50 ... Vérone..,,,»...,.,,,.,,.. ... J Ville de Lyon 1872. a." lik' ' ."..I

" i0 i Florence.....,..,,,.,,... ,1. . J Ville de Tivon <«""> r; 1- Ai? î
r0/0EmP.1872 ... 90 70 90 75 j 90 70 90 72 Dijon ,._,__. , , , YÂ ̂ ^^^ ̂ :y gJ-MJ

"Coupures d 25 90 80; c!25 ... rayonne....,,,,.... ........ ... . .ï ViDe de Paris 1865 ., '. . ..!
T»,***. kkû on nJ A t" J*™™- . . . , .1 Ville de Pans 1869 ,,. 283 50^
Libérées..., ... d lo 90 92: d { •• - Limoges ,,..,,...,.. ... ".J" -Ville de Paris 1871 lib .  ....!

âi/2.... •-'.. ,..,.-; j Glermont................. ... ..| Delà Loire. ..........';; '. 972 50 '

m Trâ« en/0 M6 " "-• S
81

?,
65 à Gaz lémm*- ""• ••...! Rbône-et-Loire 4 0/0. , . . ,. ,. 47u . î I

Ob.Trés.60/0 510.. . ,., ., , .... DuPuy. ................ , .. . . ,| Rhùne-et-Loire 3 0/0.. i
Q 5 d 10 F®s»tSei*ïe« - g Paris à Orléans 3 ft'/n ' !

 ____ _._.. Fond.etForgdeTerre-Noi. ^I^SjSd^^ 272 75 '

Italien.., •• •• 65 15 ., la Voulte et Bessèges.,..,. 460 . , - -. }. octobre. 275 ..j
Coup.1000 :• -, d lu ,.. ., d 50 .... S61̂ 0™6 ;"""-" ..| Paris-Lyon 5 0/0.  !
- 100-50.... 2ih d &0 .... d 1 ,. ,, £e Pont-Evêque I Méditerrasés 5 0/0 . . . . ; !

Ob. ville deParis 2a3 50 .... ><r _ .._. .... , Du Creuset .. v . . 1 Midi.,.., ........ ........ i
_ 250 f. p. d5 .. d iO .- .. H- F., 1-or. et Aciéries de la | Dauphiné......... ,..,.. ... i

Crédit mobilier . 428 .... .... 433. mar et des en. de fer. anc ! Dombes, Sud-Est.,...,.. „ . . [' \
••• •• d 5 ..... d 10 ... .. f<f- nouv..., ...,,..,.. 1 _ Boris Wp.. ...".. 460..

.- Xvonnais. •••• *718 .... ^ | ourchambault. ...... . 601251 - -lib....... .....
d5 d 10 ..... |. F. de Franche-Comte .J Victor-Emmanuel, 63... , , .....'

Franco-Beige... .. ... ,. torg.de C. et Commentry. ,,. ,.| Bons Lomb.,r. 1873 ......  ... i
Cbem. fer O'rléa. 8a6 ... ..... , Aciéries etF.de Firiainy, ... .1 _. _ r. 1872-1874" 501 25 '

à ^ i -» tû H.-F. de Givors ,-.,,,... ,, ., s _ _ „ jo-v ' P,A/', or 
.Paris-Lyon- Mo. 377.,, 880. ... .1 .... Aciéries de baint-Etienne . ... ..i — — r. 1877 et 1878 5o7 50 :

d 5' ... ..j -d!0 n , ' .^«»es , S Lombards 3 0/0-... ..... .' 250 .. 1
SoeiAtê Aatrieh. .... 776.. ........ .... Le laLmre ..,..,,..,,, .. 309 ..1 Id. nouv ,..,.,.. 259 ..j

d 5 ,..,., d 10 .... . y* Mon rambert , 486 253 Chemins de fer Romains. . . 175 25 !

- nouvelles .....'.,... .....S ...... Re |amt-Etiemie., ....... 277 . 1 Saragosse "194 50
d 5 j d 10 .... " e 5ivf

w
*gG2*i: ' V'*«'• •'• 1U 751 Nord de l'Esp. priorité .... 195 . .

Lombards-Vénit .... 450. ... ,.i Rocne-ta-M. et Firmmy., . 1200 :.\~ — — revenu varia . .,
di. .,..-! d 10 .... (, _ *an«we» i Portugaises ,,..,..., 203 50

Mobilier Espagn ... .,! yei<rance ..,..,.,,., „, J Ruede Lyon 1856.,,,..... ... .
d 5 d 10 H0Q l̂r Ly011115»8•-..-, ,,-. . J Rue de Lyon 1862 ....... ', . . ,

Canal 3afci ..... 432. 433. 432 432 . /9
eGredltLyODnai'3-*"--- - ... ..i Terre-Noire 5 0/0....

a 5 .1 d 10 . . Comptoir d esc. Collet et U». ., . ,.| ïerre-Noire-6 0/0 ,
Délégations ..385 i *,oc - Lyonnaise de dépôts et | Firminy . •, -

_ • do  d ÎO .' comptes courants, 125 fr. p. 560 . .1 Fonderies de i'Horme 5 0-0, Y", " 
—  — -——«.—.—~_ uredit foncier Suisse...... . ... i Fonderies de i'Horme 3 0'•&. .. ' -
PRÎMES POUR IA. UyCIDATlON PROCHAINE Repars- ^"edit foncier d'Autriche . . ... ..ï Commentry 3 0/0.. "i

. .-—»»»___- — , m̂mm^rr^ «««^ h Bateaux f Fourchambault, l's.,..,.„ ... '.'A
$ 0f0 a lu | d 2o| a 50 j dl ...... Oomp. generaledenavigat.. ..,- .J Fonderies du Creusât , . f
K ,., •• :: v. •'•] " - j '^omp. des Grappins ..... .. ... ,. Aciéries de ia Mirine ... , ' ï- i
W y viW" " •• -0I -30 i •• L;omp. de navigation mme Herné-Bockum. -,.,,.... . Hu "?
-  IVlk "" ' " 91 Ô5 I uomp. de Bateaux-Ommb. . '...-,. Comp. générale des Eaux ,. . "A

ît»V^ '•"-" '''-• •> 
 Siw

®
ri,es

 Comp.génvdesEaux5 0/0. . . . |
lta,^... .... ... ... , Omnium........... ... Oaa 3e Lyon- 60/0... ,.1
_t . _, Q o- &m 120 -,.-,, ... rtuedeLyon... J Gaz de Lvon S û/0 I
Obi. Trésor..,.. ...... ... Rue de laBourse ........ . . • hSLSta&AwE!*? """î
Crédit MoWUer. .. ' ; f _ * Gomp. générale des Eaux.. 387 ' "1 fc oV™ &*' "^'"l
- ™n«s. 723. 721..! .f... . Omriibus de Lyon, 96 p. , . ?J; ^^O^Mtt»

Ch^fer Orléans. ...... ,..,..! .] r.. ;. .- Oomnes et Sud-Est. 250 p. I _ H«.A»f ^ H IrJ
Paris-Lyon-Méd ; { ' Comp. des -Abattoirs .... " ÏVJ &^Z., «J*™^as —' i .. | 5( '1
Autrichien. .... ! ''".!?. . Verrerie de ia Loire et du -. V.* \j ^^ Centenaires ' T " -' ' '

 i0
° ' ' l

8«4 Lombard ...... *  Rhône. ........ 17',- .lrentonaires •«'••-•.- • • -. • . - . f
Mobilier espag. . . . . . [ . ; " "  '" ' " ' - Croix-RousVe ",". | Auto<^^ anc.ennes. . .  297 . , ?

Canal Suez,.., .....I !].' ..") '. . .. . . Assurances C'« du soleil .. . .','.[ ]'} fi. pj guisse>
 nouvClles

--- ''£*'>]

| IULIETI1 FIMKIE8 i
i

I i
1 Lyon, 29 mars.

1 » niais i^S i
| Les cours se maintiennent ferme*, n"
| transactions restent presque nulles. .^ j

f Le 3 Q/0 valait aujourd'hui 55.70, i« |
j 1871 89, et Je 5 0/0 1872 n'a varié QÇ^y
j pendant toute la bourse de 90.70 à W. • ;
I marché dés primes pour fin avril aval H
I que animation, mais les écarts se défôn
f Le Morgan 6 0/0 reste à 515 et le 5 °'

u

I à 65.15. . • -- ,rilbarf
I On colait l'Autrichien 776 et le *»' j

450. Les marchés allemands sô sont'
j faire acheter du Lombard. ', -gas

L'action de Lyon vaut 880;^ celle Q ̂
i est un peu plus demandée de 432 à 4JJ • ^
I fait démentir la nouvelle de l'èchom
1 Je canal du navire italien l'India- $ \ \
f Le Crédit, mobilier est de nouveau . .^

I 428, et le Crédit lyonnais est im'H°b" ( 5 et
I On recherche encore les primes ^
\ dont 10 au 15 avril à 723 et à 721, .J
' sans doute de l'Assemblée convoqua P

. H d". PSt ofl>rieJ
Au comptant Faction des eaux ei\,„ . four

386.87 1/2. Terrenoire perd 5 fK à*
0

 '
. chambault monte de 1.25 à 601.2a- gî]H
' Les actions des mines sont pi^

 l
 $ i

Loire de 308 à 309, Montramhert ^

i 486.25, Rive- de-Gier de J24rà i^- ^-^
Etienne fait 278 et 277. Le ba»c 0
monte de 280 à 295 et à 300. Roche' B de ]
et Firminy a preneurs a uuu, ^
10 francs détaché le 27 courant. delDaa' ;

L'action de la Société lyonnaise

dée à 558. 75 et à 560. ,v»ntpasSer -
Les prix des Obligations ne var.e

siblement.
Or,2 0i00offert. ; 2g.36

:
lj2

Londres un peu plus taioio

à 25.42 112. ,.

F« par nous, maire du deuxième a^ominiemenVde Lycm, émir la Ûqatiàitiofi tfe à rfuridtur* .-,-,-, ,+«


